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NTRODUCTION 


ous  nous  propofons  de  fixer  quelques 
fouvenirs  d'un  récent  voyage  en  Efpagne 
foclobre  iiï/âj,  défirant  aider  dans 
|  leurs  recherches  ceux  des  amateurs  des 
fe  TSeaux-oArts  qui  nom  pas  encore  ac- 
compli ce  pèlerinage  arùftique  fi  important,  &  fuppléer  à 
Tinfuffifance  des  guides  ordinaires  dans  la  Téninfule,  en 
réparant  quelques-unes  de  leurs  omijjions,  en  réfumant 
quelquefois  leurs  longues  dijfertations  &  en  critiquant 
d'autres  fois  leurs  appréciations. 

Si  Ion  nous  demande  quelle  peut  être  notre  compétence 
pour  écrire  fur  les  "Beaux-oArts,  nous  reconnaîtrons  que 
notre  témérité  na  qilune  excufe  :  en  vingt  années  de  voyages, 


6  INTRODUCTION. 


nous  avons  vijîté  prefque  toutes  les  galeries  de  î Europe, 
celles  de  la  cRuffie  exceptées. 

Ces  notes,  rapportées  dans  tordre  de  notre  itinéraire  & 
dans  lef quelles  nous  éviterons  foi gneufement  de  reproduire 
les  defcriptions  déjà  faites  &  les  confi dérations  générales 
fur  Tefthétique  ou  fur  les  écoles,  auront,  nous  Tefpérons, 
à  défaut  d'autre  mérite,  celui  d'une  profonde  fincérité. 


NOTES 


SUR 


UESTc4GV^E   vi'RJISTIQyE 


BURGOS 


LA    CATHEDRALE    ET    LA    CARTUJA    DE    MIRAFLORES. 


Il  eft  bien  entendu  que  nous  ne  voulons  pas 
décrire  ces  deux  merveilles. 
La  Cathédrale  eft  un  véritable  mufée,,  il 
ne  faut  pas  moins  d'une  heure  6c  demie  pour  la  par- 
courir. Certains  ouvrages  ont  confacré  à  toutes  les 
chapelles  des  développements  peut-être  excefîifs. 

Théophile  Gautier,,  dans  fon  voyage  en  Efpagne,, 
efl  certainement  celui  qui  en  donne  l'idée  la  plus 
exacte. 
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Nous  nous  arrêterons  de  préférence  fur  les  points 
qui  n'ont  pas  été,  fuivant  nous,  fuffifamment  mis  en 
lumière. 


I. 


11  y  a  dans  le  cloître  un  tombeau  bien  fupérieur  aux 
autres  ;  c'eft  celui  de  don  Diego  Santander.,  mort  en 
1^23.  Le  bas-relief  de  la  Vierge  &  l'Enfant.,  en  pierre 
blanche  d'Ontaria,,  mérite  toute  l'attention  des  ama- 
teurs d'art. 

Non-feulement  les  pilaftres  qui  l'entourent,  mais  la 
Vierge  &  l'Enfant  Jésus,  qui  occupent  le  centre  de  la 
compofition.,  font  du  ftyle  le  plus  pur  delà  RenaifTance 
<3c  fe  rattachent.,  par  les  affinités  les  plus  directes.,  à 
l'école  &  au  ftyle  de  Michel-Ange.  Serait-ce  l'œuvre 
de  Torrigiani?  On  fait  que  ce  rival  du  grand  Florentin 
a  longtemps  habité  l'Efpagne.  —  Nous  y  retrouverons 
plufieurs  de  fes  œuvres.  (Voir  au  Mufée  de  Séville.) 


II, 


Chapelle  san  Geronimo,  dans  le  cloître.  — 
Prefque  en  face  la  magnifique  porte  fculptée  que  l'on 
appelle  porte  del  Ter  don.  Les  grilles  fort  épaiiïes  de  cette 
chapelle  ne  font  jamais  ouvertes,  &  pourtant  celle-ci 
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contient  un  autel  en  bois  qui  eft  un  chef-d'œuvre  d'ar- 
chitecture &  de  fculpture. — C'eft  encore  à  l'époque  de 
la  Renaiiïance  qu'appartient  cette  belle  œuvre.  Entre 
les  pilafîres  des  côtés  &  dans  les  niches  qui  y  font 
réfervéeSj  nous  avons  admiré  de  petites  ftatuettes  de 
bois  prefque  aufîi  belles  que  les  plus  célèbres  d'Alonzo 
Cano.  Dans  le  centre,,  des  bas-reliefs  analogues  à  ceux 
des  portes  de  Ghiberti  à  Florence.  —  Les  frifes^  les 
plinthes  font  rehauffées  de  peinture  bleue  <3c  de  filets 
d'or.  —  Quel  malheur  de  laifîer  dans  l'abandon  un 
pareil  chef-d'œuvre!  Les  traverfes  de  bois  tombent 
faute  d'un  clou  qui  les  retienne  5  nous  prions  laCom- 
miffion  ou  le  Miniflre  des  Beaux-Arts  d'intervenir  <5c  de 
fauver  delà  deilrudtion  une  œuvre  d'un  tel  mérite. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'elle  foit  reproduite  par  le 
defTin  ou  la  photographie  5  peut-être  eft-ce  à  caufe 
des  grilles  à  barreaux  ferrés  qui  l'enferment  fi  étroi- 
tement ? 


III. 


Dans  l'église^  chapelle  Saint-Enriqjje.  —  La 
facriftie  contient  une  remarquable  peinture  de  Matteo 
Cerezo;  mais  le  chef-d'œuvre  de  ce  peintre  eft,  le 
Saint  François  de  la  facriftie  neuve.  —  Ne  pas  oublier 
un  Chrifh  étrange  du  Berruguete,,  —  fon  expreffion  & 
fon  attitude  caufent  une  profonde  impreffion. 
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IV. 


Chapelle  des  Reliques.  —  Un  Saint  François 
ct&ijfifes,  de  Juan  de  Rizzi,  fait  connaître,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  peintre  excellent  dont  les  tons  clairs  <3c 
les  oppositions  de  lumière  <Sc  d'ombre,  plus  artifKques 
encore  que  celles  du  Caravage,  procèdent,  il  nous 
femble,  de  Zurbaran. 

Là  aufîi  ell  une  belle  Defceme  de  Croix  de 
Ribera;  mais  rien  de  tout  cela  ne  vaut  le  Chrijl 
du  Greco,  qui  eft  fi  juftement  admiré  dans  la  Sala 


Capitular. 


V. 


Chapelle  de  la  Présentation.  —  Nous  avons 
étudié  avec  beaucoup  de  foin,  &  à  deux  reprifes,  le 
grand  tableau  fi  célèbre  de  cette  belle  chapelle;  ceft 
bien  le  ftyle,  le  coloris,  la  main  de  Sébaftien  del  Tiombo. 
—  Impolfible  de  donner  à  la  Vierge  une  expreffion 
plus  noble  <3c  une  plus  belle  attitude.  —  Sans  doute  le 
poignet  qui  fe  préfente  de  face  offre  une  ligne  trop 
brifée,  mais  quelle  difficulté  vaincue  dans  le  raccourci 
de  la  main!  Les  anges,  fupportant  la  couronne  au- 
deifus   de  fa  tête,  font  dignes  de  Raphaël  pour  la 
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pureté  du   deffin.  C'eft.,  fans  contefîe,  le  plus  beau 
tableau  du  nord  de  i'Efpagne  (i). 


VI. 


Chapelle  du  Connétable,  appartenant  au  duc 
de  Frias.  —  On  ne  vante  peut-être  pas  affez  les  deux 
tombeaux  de  cette  chapelle.  —  Ces  deux  marbres, 
dont  la  confervation  eft,  extraordinaire,  ont  des  détails 
de  vêtement  <5c  d'armures  dignes  de  Fart  grec.  La  Re- 
naiflance  n'a  pas  fou  vent  produit  d'oeuvres  aufTi  fine- 
ment cifelées.  —  Ce  font  des  ouvrages  italiens  en 
marbre  de  Carrare,  portant  la  date  de  1^40.  L'un  efl 
le  tombeau  du  fondateur  de  la  chapelle,  D.  Pedro 
Fernandez  de  Velafco,  mort  en  1492,  &  l'autre  de  fa 
femme,  doiïa  Mencia  de  Mendoza,  comteffe  de  Haro, 
morte  en  ij'oo. 

La  facriftie  de  cette  chapelle  contient  des  richelTes 
étonnantes  :  burettes  du  xive  fiècle  <3c  retables  fla- 
mands. Le  Léonard  de  Vinci,  repréfentant  la  Made- 
leine, efl  fort   beau   &  authentique,  croyons-nous, 


(1)  Ce  tableau  a  été  donné  par  un  riche  Florentin  nommé 
Mozzi. 

Théophile  Gautier  (p.  48  de  l'édit.  de  i86f)  eftime,  non 
fans  raifon,  que  Sébaftien  a  été  aidé  par  Michel-Ange,  comme 
dans  la  Rêfurreftion  de  Lazare,  de  la  National  Gallery. 
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mais  les  tons  font  trop  blancs.   Un  (impie  vernis  lui 
rendrait  toute  fa  valeur. 


VIL 


Nous  terminons  par  la  chapelle  Sainte-An  ne,,  dont 
le  maître  autel  a  été  récemment  reftauré  avec  un  grand 
goût.  —  Les  ducs  d'Abrantès  font  les  propriétaires  de 
cette  chapelle.  Rien  ne  ferait  plus  curieux  que  l'étude  du 
détail  de  ce  retable  6c  fa  comparaifon  avec  celui  de  la 
Cartuja.  Nous  en  dirons  quelques  mots  plus  loin^  en 
traitant  ce  dernier  fujet. 

Nous  ignorons  pourquoi  la  chapelle  Sainte-Anne  n'a 
pas  été  reproduite  par  la  photographie  (i). 


LA    CARTUJA    DE    MIRAFLORES. 


C'eft  le  pèlerinage  le  plus  intéreflant  que  l'on  puifTe 
faire.  —  Le  tourifle  ne  faurait  le  négliger.  —  Il  ne  faut 
pas  trois  quarts  d'heure  en  voiture;  un  bon  marcheur 


(i)  T.  Gautier  a  décrit  ce  retable  avec  cette  richeïïe 
d'expreffion  dont  il  avait  le  fecret  (voyez  p.  47);  il  l'attribue 
à  Rodrigo  del  Haya,  fculpteur  du  xviefiècle.  —  En  revanche, 
il  ne  dit  qu'un  mot  de  celui  de  la  Chartreufe,  c'efi  qu'  «  il 
efl  d'une  rare  beauté  j>  (pag.  f8).  —  MM.  Davillier  &  Doré 
{Voyage  en  Efpagne)  ne  mentionnent  aucun  des  deux. 
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ferait  la  courfe^  aller  &  retour^  en  trois  heures.,  vifite 
comprife. 

Pénétrons  tout  de  fuite  dans  le  chœur. 

Les  tombeaux  d'albâtre  offrent  fans  doute  un  grand 
intérêt^  malgré  les  traces  de  dévaluation  ;  il  y  a  cer- 
taines figurines  charmantes.  Mais  le  véritable  attrait,  la 
vraie  merveille^  eft  le  retable. 

L'afpecT;  d'enfemble  efî  faififfant  :  les  tons  de  vieil 
or  font  les  plus  beaux  que  nous  ayons  vus.  —  L'or- 
donnance de  la  compofition  effc  fi  bien  entendue  que 
Ton  ne  comprend  pas.,  au  premier  abord.,  comment  les 
fujets  font  féparés  les  uns  des  autres.  La  partie  fupérieure 
comporte  au  centre,,  &  en  avant  d'un  grand  cercle 
formé  par  des  anges.,  une  figure  de  Chrifi,  en  croix 
gothique ,  afcétique ,  aux  longs  cheveux ,  ck  deux 
femmes  au  pied  de  la  croix. 

En  dedans  du  même  cercle,,  quatre  petits  fujets 
entourés  d'ornements. 

Autour,,  <3c  pour  remplir  les  angles  de  ce  tableau 
fupériem\,  font  quatre  autres  fujets.  circulaires  repré- 
fentant  les  attributs  des  quatre  Evangéliftes.  —  Le  tout 
eft  relié  par  de  grandes  figures  de  faints  &  d'anges 
qui  ne  lailfent  aucun  vide. 

Plus  bas  encore.,  deux  autres  fujets.,  entourés  par 
des  cercles  ornementaux  <3c  un  peu  plus  petits  au  mi- 
lieu. Aux  deux  extrémités  du  même  plan.,  deux  ma- 
gnifiques écuifons  d'armoiries  en  carré. 

Enfin,  prefque  à  la  même  hauteur,,  &  les  pieds  à  la 
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cimaife,  font  les  quatre  figures  les  plus  travaillées  du 
retable,  repréfentant  deux  faints  <3c  deux  faintes,  gran- 
deur demi-nature.  Nous  n'avons  rien  vu  de  mieux  en 
Efpagne  comme  bois  fculpté. 

Les  deux  ftatues  des  extrémités,  le  Saint  Jacques  de 
Compoflelle  en  pèlerin  &  la  Sainte  qui  porte  un  livre 
ouvert  fur  fon  bras  droit  &  une  épée  à  fa  gauche,  font 
d'admirables  œuvres,  dont  l'auteur  femble  avoir  em- 
prunté les  airs  de  tête  &  les  draperies  aux  maîtres  fla- 
mands, à  Van  Eyck  ou  à  Memling  (1). 

Les  deux  figures  de  faint  5c  de  fainte  plus  au  centre 
font  prefque  du  même  mérite. 

Nous  le  répétons  :  en  comparant  ce  beau  retable  à 
celui  de  la  chapelle  d'Abrantès  de  la  cathédrale,  foit 
parce  que  les  tons  d'or  font  vieux  &  parailfent  n'avoir 

(i)  On  affirme  que  les  auteurs  de  cette  œuvre  font  Gil  de 
Siloë  (qui  en  aurait  fait  le  deffin  (1496-99)  &  qui  aurait  exé- 
cuté la  plus  grande  partie),  &  Diego  de  la  Cruz  qui  l'aurait 
achevée. 

Nous  rappellerons  que  l'architecte  qui  a  bâti  la  Chartreufe 
après  l'incendie  de  14P  eft  Jean  de  Cologne,  &  après  lui  fes 
fils  Simon  &  Matienzo  l'ont  terminée.  De  plus,  l'Ecole  fla- 
mande de  cette  époque  eft  repréfentée  en  Efpagne  par  de 
magnifiques  fpécimens,  fouvenirs  de  la  domination  efpagnole 
dans  ce  pays  :  ainfi,  les  Roger  Van  der  Weyden  de  Madrid 
Se  de  l'Efcurial ,  les  Patenier  de  Madrid,  &  les  fplendides 
tryptiques  de  Memling,  à  Grenade,  près  le  tombeau  de 
Ferdinand  &  Ifabelle.  Nous  nous  expliquons  de  cette  ma- 
nière le  ftyle  de  ces  œuvres. 
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pas  été  retouchés  depuis  370  ans  (1)^  foit  parce  que 
le  ftyle  de  l'œuvre  eft  plus  pur  <3c  plus  élevé.,  toutes 
nos  préférences  font  pour  lui. 

Il  faut  aufîi  entrer  à  la  facriftie.  On  y  verra  un 
Saint  "Bruno ,  grandeur  nature,  œuvre  de  Manuel  Pe- 
reyra,  d'un  afpecl;  vivant  6c  faififlant,  &  les  yeux  des 
amateurs  de  peinture  feront  réjouis  par  les  tons  frais 
<3c  charmants  dune  zMadeleine,  de  Ribera,  bien  placée 
en  pleine  lumière. 


Le  voyageur  ne  doit  pas  quitter  Burgos  fans  faire 
l'afcenfion  de  la  vieille  églife  Saint-Nicolas. 

Là  aufîi  efl:  un  retable  de  pierre  ornementée,  du  ftyle 
gothique  fleuri  le  plus  pur  &  le  plus  gracieux. 

La  pierre  a  été  fouillée  en  dentelles  d'une  fineffe 
rare  &  les  fujets  font  traités  avec  une  naïveté  char- 
mante. 

L'architecture  efl  aufîi  intéreiïante  que  le  détail  des 
fujets. 

Ce  n'eft  plus  le  genre  flamand  ni  la  forme  un  peu 
ronde  des  figurines  fi  juftement  admirées,  chez  nous, 
dans  la  cathédrale    d'Amiens.    C'eft    un    ftyle    plus 

(1)  On  prétend  que  les  dorures  ont  été  faites  avec  l'or 
rapporté  par  Chriftophe  Colomb  dans  fon  fécond  voyage* 
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moyen-âge,  prefque  auffi  primitif  que  les  célèbres 
fculptures  qui  ornent  les  portails  de  la  cathédrale  de 
Reims. 

Le  fujet  principal  du  haut,  celui  qui  domine  le  tout, 
eft  un  Couronnement  de  la  Vierge,  d'un  grand  fenti- 
ment,  entouré  d'un  véritable  rayonnement.  Chaque 
rayon  (neuf  de  chaque  côté)  eft  formé  d'une  rangée 
de  têtes  d'anges  que  l'on  dirait  infpirées  par  Fra- 
Angelîco. 

En  réfumé,  Burgos  eft,  après  Madrid  &  Séville,  la 
ville  d'Efpagne  qui  doit  intérelfer  le  plus  l'anifte 
&  l'amateur. 


VALLADOLID 


Ici  ce  font  les  monuments  d'architecture  qui 
dominent. 

Le  portail  extérieur  de  San  Pablo^  fon 
portail  intérieur  à  droite  font  delà  plus  grande  richelfe 
&  du  plus  haut  intérêt  (i).  On  y  voit  l'influence  de 
fart  morefque  qui  vient  fe  mêler  au  gothique  :  l'arc 
pointu  eft  féparé  par  des  courbes  demi-arabes  du  plus 
gracieux  effet. 

Les  cours  du  Palais  de  Juftice  qui  touche  San  Pablo 
(colegio  de  San  Gregorio)  font  aufTi  charmantes  <3c  la 
décoration  en  eft  fine  &  variée.  L'efcalier  eft  une  mer- 
veille de  fculpture  fur  pierre  ;  les  piliers  en  fpirale 
&  les  balcons  de  la  galerie  font  repercés  &  fouillés 
avec  goût  &  légèreté.  ', 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  cathédrale.,  qui  nous  a 
paru  un  amas  énorme  de  pierres  fans  ftyle  5  &  peu 
de  chofe  des  fix  cents  tableaux  du  Mufée. 

(1)  Voyez  T.  Gautier,  p.  62. 
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MUSEE. 

Nous  avons  noté  :  de  Jofé  de  Paftrana  (n°  33).,  un 
T  ornait  du  Cardinal  de  zMendo\a. 

De  Rubens  (n°  ni),  une  grande  copie  de  Y  oAnnon- 
ciation, une  autre  de  ïoAdoration  des  "Bergers  (n°  449). 

Un  affez  bon  Tortrait  (n°  1 13).,  Ecole  de  Velafquez. 

Une  (Annonciation  (n°  37?)>  attribuée  au  Bronzino, 
qui  eft  bien  plutôt  de  l'Ecole  de  Fra-Angelico . 

De  Carducho.,  un  Saint  oAntoine  (n°  384). 

De  Palomino^  un  ^Mariage  de  la  Vierge  (n°  604), 
afTez  bonne  toile. 

Un  tableau  de  l'Ecole  primitive  florentine  (n°  608)., 
oAnnonciation. 

Plufieurs  Martinez  :  Tortrait  (n°  679),  oAnnonciation 
(n°68i). 

L'œuvre  la  plus  in tére fiante  eft  une  excellente  répli- 
que au  paftel  ou  à  la  gouache,  de  la  Vierge  à  la  %ofe  de 
Raphaël^  que  nous  retrouverons  au  Mufée  de  Madrid. 

Mentionnons  plufieurs  bonnes  fculptures  fur  bois  : 
Parmi  les  ftatues  de  grandeur  naturelle  fervant  aux 
procédions  de  la  femaine  fainte  : 

De  Gregorio  Hernandez  :  la  Vierge  &  C^(otre-Sei- 
gneur  (n°  66),  un  Saint  Jean  très-beau  (n°  68). 

De  l'Ecole  primitive  :  un  Chrift  en  croix  (n°  99),  une 
Santa  Librada  (n°  106). 
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De  Juan  de  Juni  :  un  Saint  'Bruno  (n°  141),  un  très- 
beau  Saint  François  (n°  ï4)),  un  Chrift  au  Tombeau  avec 
la  Vierge^  faint  Jean,  la  Madeleine,  Marie  Salomé, 
faint  Nicodème  &  Jofeph  d'Arimathie  (n°  ifo). 

Une  Tète  de  faint  Taul  fur  une  table  par  Villabrille, 
une  belle  horreur. 

Il  y  a  également  au  rez-de- chauffée  une  falle  conte- 
nant des  bois  de  chêne  <5c  noyer  fculptés ,  Halles 
&  autels  de  Berruguete  <3c  de  fon  Ecole.  Toute  la  férié 
des  Halles  provenant  de  San  Benito  eft  admirable.  On 
n'a  rien  fait  de  plus  fin  &  de  plus  parfait  dans  la  Re- 
naiffance  françaife. 


Un  mot  en  terminant  fur  les  Goya  de  Téglife  Santa 
oAnna  (1).  Il  efl  affez  difficile  d'y  pénétrer.  L'églife, 
attenant  à  un  couvent  de  femmes,  efl  rarement  ou- 
verte dans  la  femaine.  Infirmez  cependant ,  &  vous 
obtiendrez  l'entrée  de  la  chapelle  à  certaines  heures. 
Les  trois  Goya  qui  occupent  le  côté  droit  <3c  qui  font 
face  à  trois  Bayeu  (2),  font  extrêmement  intéreffants. 

(1)  T.  Gautier,  fi  admirateur  de  Goya,  ne  les  mentionne 
pas.  M.  Yriarte  fe  borne  à  les  indiquer.  Voyez  Goya,   p.  129. 

(2)  François  Bayeu  était  le  beau-père  de  Goya.  Les  trois 
tableaux  qu'il  a  faits  pour  Santa  Anna  font  médiocres.  Il  y  a 
au  Mufée  de  Valladolid  neuf  autres  toiles  de  lui  :  la  meilleure 
eft  le  Chrifl  &  la  Samaritaine  (n°  34$")  ;  il  a,  cette  fois,  imité 
le  Parmefan,  mais  de  bien  loin. 
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C'eft  de  la  peinture  blonde,  d'un  fentiment  pénétrant, 
que  nous  ne  retrouverons  plus  dans  les  autres  œuvres 
du  maître,  ordinairement  violent  <3c  réalifle. 

En  voici  le  fujet  : 

1°  Sainte  Omelina  en  prière; 

2°  La  éMort  de  faim  Jofeph; 

3°  Saint  Bernard  &  faim  "Robert  baptifant  un  catéchu- 
mène. 

La  éMort  de  faim  Jofeph  &  furtout  le  Saint  "Bernard 
ont  une  douceur  de  tons  qui  rappellent  la  manière 
vaporeufe  de  Murillo. 

En  fomme,  la  vifite  de  cette  grande  <5c  belle  ville 
efl  rapidement  terminée  au  point  de  vue  de  l'art. 


'(&§gs&@mE2g&$sm&m®mm) 


L'ESCURIAL. 


N  peut  dire,,  fans  craindre  la  contradiction } 
que  cet  immenfe  monument,  qui  a  été  au- 
trefois un  Mufée  admirable.,  ne  contient 
plus  guère  aujourd'hui  que  des  copies  ou  des  répliques 
de  chefs-d'œuvre.,  ou  des  tableaux  ayant  trop  foufFert 
par  fuite  des  incendies  &  des  reflaurations,  pour  mé- 
riter de  prendre  place  au  Mufée  du  Prado.  C'eit  là  que 
nous  retrouverons  les  richeffes  artiftiques  accumulées 
par  les  anciens  rois  d'Efpagne,  &  qui  y  ont  été  tranfpor- 
tées  définitivement  en  1827. 

Nous  fignalerons  ce  qui  nous  a  paru  digne  d'intérêt 
dans  le  grand  nombre  des  toiles  demeurées  ici. 


SALLE    DU    CHAPITRE. 

Velasquez.  —  La  Tunique  de  Jofeph;  les  nus  des 
épaules  font  merveilleufement  beaux  5  comme  ils  ref- 
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fortent  avec  puiiïance  dans  le  clair  !  Quel  malheur  que 
ce  tableau  ait  tant  fourTert! 

Paul  Véronèse.  —  (Annonciation.  Très- belle  com- 
pofition,,  • —  reftauration  fuffifamm en t  adroite. 

Ribera.  —  Jacob  gardant  les  troupeaux  de  Laban. 
D'une  fraîcheur  de  tons  rare.,  fort  intéreffant. 

Tintoret.  —  Le  Chrift  lavant  les  pieds  des  cApôtres. 
Tableau  provenant  de  Charles  Ier  d'Angleterre. 

Du  MÊME.  —  t^ÇaiJjance  du  Chrift.  Les  tons  font 
fuperbes;  —  bon  état. 

Titien.  —  Saint  Jérôme }  priant. 

Luc  A  Giordano.  —  Voine  de  'Balaam.  —  C'efl 
une  des  meilleures  œuvres  de  ce  peintre  trop  fécond. 

Navarette.  — Le  zMartyre  de  faim  Jacques.  —  Belle 
œuvre. 

Velasquez.  —  Deux  petits  portraits  en  pied  de 
Thilippe  IV  &  fa  femme.  —  Traités  en  miniature., 
excellents  &  offrant  un  vif  intérêt  (voir  à  Séville  au 
palais  San  Telmo). 


DANS    LA    SALA    PRIORAL. 

Tintoret.  —  Efther. 

Titien.  —  La  grande  Cène  efl  entièrement  re- 
peinte. Nous  croyons  pouvoir  affirmer  qu'il  ne  relie  pas 
(fauf  peut-être  l'apôtre  aux  draperies  verdâtres)une  feule 
figure  de  la  main  du  maître.  (Voir  à  la  galerie  Liria.) 
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Roger  van  der  Weyden.  —  Cet  admirable 
tableau  fi  julîement  vanté  eft-il  une  compofition 
originale  ?  —  Ce  n'efh^  —  croyons-nous.,  —  qu'une 
très-belle  répétition,,  nouvellement  <3c  très-bien  reftau- 
rée.,  de  la  magnifique  Vefceme  de  Croix  qui  fe  trouve 
deux  fois  au  Mufée  du  Prado  (1). 

Andréa  Vaccaro.  —  Loth  (2). 

Dans  la  Sacristie  d'entrée  ,  où  eft  le  beau 
lavabo  de  marbre,,  —   un  charmant  oAndrea  de  Sarto. 

Frefques.  —  Celles  des  grands  efcaliers  de  Luca 
Giordano  font  très-bonnes  &  très-fupérieures  aux  cou- 
poles de  la  grande  Eglise. 

Voilà  à  peu  près  pour  la  peinture. 


Dirons-nous  notre  impreffion  fur  le  célèbre  Chrift 
de  marbre  —  grandeur  plus  que  nature  de  Benvenuto 
Cellini? 

D'abord^,  on  le  voit  de  trop  près.,  puis  la  tête  ne 
nous  paraît  pas  aufîi  belle  que  le  corps,,  lequel  eft 
très-bien  modelé.  —  Bien  des  artifles  efpagnols  ont 

(1)  L'auteur  du  catalogue  du  Prado  eftime  que  c'eft  au 
contraire  l'original  8c  que  les  répétitions  font  à  Madrid. 

(2)  Tous  ceux  qui  ont  vifité  Naples  connaiffent  les  œuvres 
de  cet  excellent  peintre,  dont  le  Mufée  du  Louvre  n'a  qu'un 
tableau,  mais  qui  eft  très-bien  repréfenté  en  Efpagne  (voir 
au  Mufée  du  Prado). 
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mieux  réufîi,  &  nous  préférons  le  fentiment  religieux 
&  la  pofe  de  leurs  Chrifls  de  bois,  —  en  fomme  très- 
inférieur  au  Perfée  de  Florence. 

L'afpeél  général  de  la  grande  églife,  le  chef-d'œuvre 
d'Herrera,  efl  fort  beau,  les  détails  font  intéreffants. 

Nous  sera-t-il  permis  de  regretter  que  les  deux  pe- 
tites chaires  modernes  d'albâtre  &  bronze  doré.,  dont 
le  ftyle  ne  s'accorde  pas  avec  celui  de  l'œuvre  <3c  qui, 
placées  trop  près  du  chœur,  en  mafquent  les  lignes, 
n'aient  pas  été  reportées  dans  une  autre  partie  de  ce 
bel  édifice  ? 

Inutile  de  décrire  les  fplendeurs  des  bâtiments,  des 
tombes  royales  limées  dans  les  fouterrains  <3c  que  l'on 
complète  actuellement,  des  efcaiiers,  cloîtres,  biblio- 
thèques, ôcc.  —  Bien  d'autres  l'ont  fait  avec  grands 
détails 5  nous  avons  hâte,  d'ailleurs,  d'arriver  à  la 
Capitale. 


^^^^^^^'W^^S^ê^^S® 
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LE   MUSÉE   DU  PRADO. 

près  les  defcriptions  fi  complètes  qui  en  ont 
été  données  par  des  critiques  autorifés.,  tels 
que  MM.  Viardot  <3c  Clément  de  Ris.,  il 
femblerait  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  dire  fur  ce  Mufée  (i). 
Aufîi  ne  prétendons-nous  nullement  recommencer  leur 
oeuvre ,  mais  feulement  la  réfumer,  dire  notre  fenti- 
ment  fur  les  plus  célèbres  tableaux,,  fur  l'effet  qu'ils 
ont  produit  fur  nous,,  6c  rechercher.,  s'il  eft  poffible, 
les  caufes  de  cette  impreffion. 


(i)  Voyez  Louis  Viardot,  Mufées  d'Efpagne;  Cl.  de  Ris, 
Mufée  royal  de  Madrid. 

Nous  aurons  auffi  quelquefois  recours  aux  lettres  de  Henri 
Regnault,  le  peintre  fi  regretté.  Voyez  Correfp.  de  Regnault, 
publiée  par  A.  Duparc. 
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Nous  mélangerons  à  deffein  les  nationalités  &  les 
écoles,  procédant  à  peu  près  par  ordre  de  mérite  re- 
latif au  Mufée  dont  nous  nous  occupons. 


VELASQUEZ. 

Il  eft,,  fans  contredit,  le  roi  du  Mufée  de  Madrid, 
non  pas  tant  parce  qu'il  y  eft  repréfenté  par  foixante- 
quatre  toiles  (ce  qui  eft  la  plus  grande  partie  de  fon 
œuvre).,  que  par  la  fuprême  beauté  &  l'importance  de 
fes  œuvres,  qui  furprennent  &  ravifïent  le  fpeclateur. 

Pour  nous,  les  deux  joyaux  font  les  "Buveurs  <3c  les 
Fiîeufes,  ôc  c'eft  probablement  l'opinion  du  favant 
directeur  du  Mufée,  qui  leur  a  donné  les  places  d'hon- 
neur dans  la  falle  ovale  ou  falle  des  Chefs-d'OEuvre 
(autrefois  falle  d'Ifabelle  II). 

Les  Fiîeufes,  plus  belles  par  la  diftribution  de  la 
lumière.,  font  moins  achevées  au  point  de  vue  de 
l'exécution  <3c  demandent  à  être  vues  de  loin. 

Les  "Buveurs  font  bien  plus  terminés,  &  c'eft  pour 
cela,  fans  doute,  qu'ils  étaient  l'objet  de  l'admiration 
enthoufiafte  du  peintre  anglais  Wilkie  (voyez  Viardot, 
édit.  de  1860,  p.  131). 

Aucun  autre  tableau  n'en  donne  l'idée. 
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Les  Fileufes  reffemblent  à  un  Teter  de  Hoogh 
agrandi.  Ce  n'efl  pas  d'ailleurs  une  critique  que  nous 
entendons  en  faire^  c'efi  une  imprefîion  que  nous 
rapportons  (1). 

Viendraient  enfuite  les  Lances,  ou  la  reddition  de 
Breda  (n°  1060  du  catalogue).  Connu  à  Paris  par  la 
bonne  copie  de  Regnault  (2).  Il  exifte  auffi  une  excel- 
lente eau- forte  de  Laguillermie. 

Le  Chrift  en  Croix  (n°  io^).,  un  pur  chef-d'œuvre. 

Le  Couronnement  de  la  Vierge  (n°  10^6)  très-inté- 
reflant.,  mais  un  peu  trop  blanc. 

Puis,,  dans  les  portraits  : 

Ceux  équeflres  du  roi  Thilippe  IV  &  de  fa  pre- 
mière femme  Ifabelle  de  "Bourbon  (nos  1066  6c  1067) 
&  furtout  cette  dernière  5  fon  cheval  blanc  eft  très- 
beau.  Ceux  de  X Infant  TZaltha^ar,  fur  un  cheval  anda- 


(1)  Regnault,  parlant  des  Fileufes,  écrit:  «  C'eft  le  tableau 
le  plus  étonnant  &  le  plus  délicieux,  comme  afpeét,  qu'il 
foit  poffible  de  rêver.  —  Tu  ne  te  doutes  pas  de  ce  qu'eft 
le  bon  Velafquez.  —  Ses  tableaux  font  d'une  clarté  mer- 
veilleufe...  Ils  font  fi  réels  d'afpecl  qu'on  croirait  apercevoir 
par  une  fenêtre  ouverte  dans  la  galerie  une  fcène  vivante 
de  la  nature.  »  (P.  214.) 

(2)  Au  moment  où  il  entreprenait  cette  copie,  le  jeune 
peintre  écrivait  à  un  de  fes  amis  : 

«  C'eft  bien  intéreffant  de  copier  Velafquez.  Quel  maître  ! 
quelle  franchife  dans  l'exécution!  quelle  vérité!  quelle  cha- 
leur! quel  entrain!  »  (Cor.  p.  194.) 
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loux  (n°  1068),,  fi  bien  gravé  par  Goya  5  du  comte 
cCOlivarèSy  fi  juflement  célèbre. 

Pour  les  portraits  en  pied  :  d'abord  le  portrait  ap- 
pelé le  Comédien,  vu  de  face,  le  bras  tendu,  vêtu  de 
noir  (n°  1092),  il  femble  qu'il  forte  de  la  toile;  une 
répétition  ou  bonne  copie  a  été  vue  à  la  falle  Drouot, 
lors  de  la  vente  après  le  décès  du  duc  de  Perfigny. 
Nous  ne  connaifïons  pas  de  perfonnage  aufîi  vivant, 
fi  ce  n'efl  peut-être  celui  qui  a  été  peint  par  Van  der 
Helfb  <5c  qui  efh  à  la  galerie  Lichtenftein;  c'efl  un  ta- 
bleau de  même  dimenfion,  où  un  homme  à  collerette 
blanche  eft  repréfenté  le  chapeau  à  la  main,  faifant 
face  au  fpedlateur. 

Le  petit  Trince  TSalthaiar,  à  pied,  en  chafTeur 
(n°  1076). 

L'infante  Vona  zMaria,  fceur  de  Philippe  IV (n°  1072). 

La  féconde  femme  de  Philippe  IV,  Vona  éMariana 
d'Autriche  (n°  1078). 

Puis,  en  bufle  : 

Thilippe  IV  dans  un  âge  avancé,  de  grandeur  na- 
turelle (n°  1080). 

Von  cAntonio  Timentel  avec  fa  belle  armure  damaf- 
quinée  d'or.  —  Magnifique  tête  (n°  1090). 

Si  nous  n'avions  une  averfion  pour  les  portraits  de 
nains  ou  autres  êtres  difformes  (1),   nous  citerions  les 


(1)  M.  Clément  de  Ris  n'ofe  pas  dire  que  Velafquez  eft  le 
premier  des  réaliftes,  parce  que,  dit-il,  ce  mot  a,  de  nos  jours, 
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nos  109^  <5c  1098  qui  font,  le  premier,  celui  du  nain 
El  Primo  &  l'autre  El  Nifïo  de  Vallecas. 

C'eft  pour  le  même  motif  que  nous  ne  difons  rien 
du  tableau  fi  célèbre  de  Las  {Meninas  (n°  1062).  Oui, 
la  partie  de  gauche  qui  repréfente  Velafquez  peignant 
le  roi  Philippe  IV  &  fa  féconde  femme,  eft  un  chef- 
d'œuvre  incomparable,  mais  les  nains  Barbola  &  Per- 
tufato,  qui  font  à  droite,  nous  gâtent  tout  notre  plaifir, 
car  ils  font  laids  <3c  difformes.  Pourquoi  le  peintre  du 
roi  les  a-t-il  faits  fi  reffemblants  &  dans  la  pleine 
lumière  ? 

{Mercure  &  oArgus  font  encore  une  belle  chofe 
(n°  1 063);  mais  nous  n'admirons  pas  la  Forge  de  Vulcain 
(n°  1059)5  c'eft.  un  tableau  réalifhe  fans  aucun  charme. 

Le  {Mars  (n°  1 102)  n'eft  qu'un  modèle  d'académie 
coiffé  d'un  cafque,  mais  la  peinture  eft  magnifique. 

Efope  <5c  {Ménippe  font  aufîi  de  fort  vilains  types 
admirablement  rendus. 

Nous  nous  arrêterons  ici,  bien  que  tout  foit  inté- 
reffant  dans  l'œuvre  de  Velafquez,  <5c  nous  renvoyons 
aux  deux  ouvrages  déjà  cités,  ainfi  qu  aux  lettres  de 
Regnault. 

une  acception  différente  de  fon  véritable  fens  &  comporte 
une  idée  grotefque.  Pour  nous,  il  nous  le  mettons  en  oppofi- 
tion  avec  l'école  de  Raphaël,  Velafquez  eft  le  chef  de  l'école 
réalifte  non-feulement  par  l'exécution,  mais  pour  le  choix  de 
fes  fujets  ;  —  cela  n'empêche  pas  fes  tableaux  d'être  des 
chefs-d'œuvre. 
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II. 

RAPHAËL. 

Il  eft  repréfenté  par  dix  tableaux,  dont  quelques- 
uns  de  premier  ordre 5  cependant,  même  après  les 
avoir  vus,  on  ne  connaît  pas  plus  Raphaël  qu'on  ne  le 
connaîtrait  après  avoir  vu  ceux  du  Mufée  du  Louvre 
(bien  que  nous  en  ayons  de  très-beaux).  Il  faut  aller  à 
Rome  &  étudier  Tes  tableaux,  &  furtout  fes  frefques, 
fi  on  veut  l'admirer  comme  il  mérite  d'être  admiré. 

En  nous  attachant  uniquement  à  l'effet  produit  par 
ces  tableaux,   nous  les  citerons  dans  l'ordre  fuivant  : 

i°  La  Sainte-Famille  à  la  "Rofe  (n°  370),  venant  de 
TEfcurial,  comme  tant  d'autres  chefs-d'œuvre.  C'en1 
un  tableau  de  la  troifième  manière,  prefque  du  même 
faire  que  la  Vierge  au  "Radeau  (n°  287)  du  Mufée  de 
Munich.  La  difpofition  rappelle  un  peu  celle-ci. 

L'état  nous  a  paru  excellent  (1).  Nous  avons  déjà 

(1)  M.  Cl.  de  Ris,  qui  a  qualifié  ce  tableau  de  merveille, 
dit  qu'il  porte  les  traces  de  réparations  intelligentes.  Nous 
croyons  que  c'eft  celui  qui  en  porte  le  moins.  PaflTavant,  dans 
fon  livre  fur  Raphaël  (tom.  11,  n°  273,  page  3}f),  explique 
parfaitement  pourquoi  les  critiques,  &  notamment  M.  Viardot, 
n'ont  pu  apprécier  ce  tableau.  «  Cette  peinture,  dit-il,  qui 
eft  d'une  beauté  remarquable,  était  couverte  d'une  telle 
épaiiïeur  de  craffe  &  de  vernis  quand  nous  le  vîmes  (en  185*2), 
que  nous  avions  vainement  cherché  à  fixer  notre  jugement 
fur  fon  originalité.  Elle  paraît  avoir  été  nettoyée  depuis.  » 
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fignalé  à  Valladolid  une  excellente  &  ancienne  repro- 
duction de  cette  S  aime-Famille,  peut-être  de  la  main 
de  Jules  Romain. 

2°  La  Vifitation  de  la  Vierge  (n°  368),  très-belle 
compofition.  La  tête  de  celle-ci  efh  admirable. 

3°  La  Tente  Sainte-Famille  à  fcAgneau  (n°368)^  auffi 
fine  d'exécution  que  celle  provenant  de  la  galerie  d'Or- 
léanSj  &  qui  a  paffé  des  galeries  Aguado  &  DeleiTert 
chez  Mgr  le  duc  d'Aumale.  Elle  a  été  probablement 
exécutée  à  la  même  époque,  vers  1  j'oô  ou  1  y  07  (Paffa- 
vanr,  t.  il,  n°  46).  Elle  a  prefque  les  mêmes  dimenfions. 

Ces  trois  tableaux  font  dans  le  falon  ovale. 

40  La  Terle  (n°  369).  —  Il  eft  évident  que  le  ta- 
bleau a  pouffé  au  noir  dans  certaines  parties,  mais  le 
defîîn  efl  très-pur  5  les  têtes,  &  furtout  celle  de  la 
Vierge,  font  encore  belles  3  les  blancs  du  berceau  font 
fplendides.  Bien  qu'il  ait  beaucoup  fouffert  des  reftau- 
rations,  ce  tableau  efl  encore  digne  de  fa  célébrité. 

Ç  La  Sainte-Famille  au  Le\ard  ou  à  ïoAgnus  Vei 
(n°  37 0-  Compofition  analogue  à  notre  grande  & 
belle  Sainte-Famille  du  Louvre.  La  tête  de  la  Vierge 
efl  belle,  mais  moins  que  les  précédentes.  —  M.  C. 
de  Ris  doute  de  fon  originalité  5  elle  eft  pourtant  en 
Efpagne  depuis  Charles  II. 

6°  La  Vierge  au  Toiffon.  Eft-ce  à  caufe  des  vernis 
neufs  &  des  réparations?  ce  tableau  nous  a  produit 
peu  d'effet. 

70  Les  portraits,  furtout  celui  du  Cardinal  "Bibiena 
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(n°  367),  font  admirablement  défîmes,  mais  fecs. 
(Paffavant,  t.  11,  n°  108,  fait  le  plus  grand  éloge  de 
ce  portrait.)  Il  y  a,  au  refte, beaucoup  de  portraits  de 
Raphaël,  en  Italie,  produifantla  même  impremon. 

Nous  ne  citons  qu  au  dernier  rang  le  Spajîmo,  ou 
portement  de  Croix  (n°  366)^  que  M.  Cl.  de  Ris  place 
au  premier  ;  ceft  qu'à  notre  humble  avis  il  n'y  refte 
plus  trace  de  la  main  du  maître.  Nous  croyons  avoir 
vu  des  repeints  fur  toutes  les  têtes  (fauf  peut-être  fur 
celle  de  la  fainte  femme  à  genoux,  qui  foutient  la 
Sainte  Vierge,  où  Ton  retrouve  le  grand  ftyle  de  fau- 
teur de  la  Transfiguration).  Refte  la  beauté  de  la  com- 
pofition  <5c  du  deifin;  mais  une  bonne  copie  produit 
prefque  le  même  effet  (1). 

(1)  Nous  avons  éprouvé  le  même  défenchantement  en 
contemplant,  à  Drefde,  les  vertiges  des  deux  Corrège  fi  cé- 
lèbres, la  Nuit  Se  le  Saint  Georges,  repeints  après  avoir  fouf- 
fert  d'un  incendie;  ou  encore,  à  Paris,  devant  le  Saint  Michel 
depuis  fa  dernière  reftauration. 

Nous  reconnaifïbns  que  Paffavant  (t.  11,  n°  224),  admire, 
au  contraire,  ce  tableau  &  prétend  qu'il  eft  en  bon  état.  Mais 
nous  avons  promis  des  impreffions  perfonnelles  &  nous  les 
donnons  à  nos  rifques  &  périls.  —  Les  tons  briquetés,  qui  font 
la  fpécialité  de  J.  Romain,  contribuent  au  mauvais  effet  pro- 
duit. La  direction  du  Mufée  fa  placé  dans  la  galerie,  ce  qui 
eft  un  indice  d'une  moindre  valeur. 

Voici  comment  Regnault  le  jugeait:  «  Quant  aux  tableaux 
tant  vantés  de  Raphaël,  notamment  le  Spafimo,  je  t'avoue  fran- 
chement qu'ils  ne  m'ont  pas  féduit.  Je  mets  infiniment  au- 
deffus  les  fuperbes  frefques  du  Vatican.  »  (P.  i8f .) 


MADRID.  33 


III. 


TITIEN. 

La  part  de  ce  grand  peintre  efl  confîdérable  ;  mal- 
heureufement  un  certain  nombre  de  fes  tableaux  ont 
aufîi  cruellement  foufTert. 

Citons  les  œuvres  hors  ligne  : 

t°  Vénus  &  oidonis.  —  Chef-d'œuvre  peint  pour 
Philippe  II,  figures  de  grandeur  naturelle.  Le  grand 
Vénitien  y  a  mis  tout  ce  qu'il  favait  mettre  de  charme, 
de  modelé,  de  couleur  dorée,  de  formes  rondes  <3c  belles. 

2°  La  'Bacchanale  (n°  4f9).  Ariane  endormie,  en- 
tourée de  la  fuite  de  Bacchus,  de  Silène,  &c. 

3°   Offrande  à  la  Fécondité  (n°  4f  i). 

Ces  trois  tableaux  font  placés  dans  la  falle  des 
chefs-d'œuvre. 

4°  Le  "Péché  Originel  (n°  4f  6),  ou  Adam  <5c  Eve 
avec  le  ferpent.  Nous  nous  imaginons  que  ce 
tableau  en  bon  état  devait  être  fplendide,  car  il  efl 
encore  très-beau  malgré  les  reflaurations  qu'il  a 
fubies. 

Rubens  l'admirait  puifqu'il  a  pris  la  peine  de  le  co- 
pier. Le  copifle  a  lutté  avec  le  modèle.  Quelques- 
uns  foutiennent  qu'il  l'a  dépaffé.  Il  a  introduit,  dit-on, 
des  modifications  heureufes  :  les  tons  font  plus  frais, 
les  chairs  plus  nacrées.   Tout  cela  efl   vrai  ;  mais  ne 
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faut-il  pas  attribuer  le  plus  grand  mérite  à  celui  qui  a 
créé  l'œuvre  ?  Quelle  magnifique  pofe  que  celle  d'Eve  ! 
Quelle  beauté  de  modelé!  quel  fondu  dans  les  tein- 
tes !  quelle  couleur  dorée  ! 

y°  La  Gloire  (n°  462),  allégorie  en  l'honneur  de 
Charles-Quint  &  de  Philippe  ïî  avec  la  Trinité  &  la 
Vierge  au-deffus  d'eux  5  très-étrange  &  importante 
compofition. 

6°  La  Foi  (n°  476).  La  Religion  fecourue  par  l'Ef- 
pagne  :  prefque  auffi  beau  que  le  précédent,,  grande 
noble ffe  d'attitudes. 

70  Salomé  (n°  461).  Effet  fuperbe  de  lumière  5  les 
mains  &  la  tête  font  magnifiques  ;  mais  la  pofe  eft  un 
peu  forcée. 

8°  Sainte  éMar guérite.  La  fainte,,  la  croix  dans  la 
main  droite,,  femble  avoir  dompté  le  dragon  qui  eft  à 
fes  pieds.  Compofition  bien  agencée  &  bien  mouve- 
mentée,, couleur  excellente;  les  demi-teintes  font  ex-' 
quifes . 

90  UEnfeveliffement  du  Chrift  (n°  464).,  excellent. 

J  o°  La  zMater  Dolorofa  :  très-bizarre  de  tons  ;  on 
dirait  la  couleur  d'un  peintre  efpagnol. 

Puis  viendraient  les  Veux  Vénus  aufii  belles  -, 
mais  peut-être  plus  inconvenantes  que  celles  de  la 
Tribune  aux  Ufïizi.  La  Déeife  a  auprès  d'elle  un 
feigneur  habillé  qui  joue  de  l'orgue  <5c  qui  fe  retourne 
pour  la  regarder.  Le  n°  4^9  eft  très-fupérieur  au 
n°  460  :  la  tête  de  la  femme  eft  très- bel  le. 
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Et  les  portraits  de  Charles-Quint  Se  de  Thilippe  II, 
les  grandes  allégories  décoratives.  En  tout  42  ta- 
bleaux. 

Nous  en  avons  dit  aiïez  pour  faire  voir  que  Titien 
efl  aufîi  bien  repréfenté  à  Madrid  qu'à  Venife  &  mieux 
qu'à  Paris,  à  Munich  &  à  Drefde.  Londres  en:  peut- 
être  la  feule  ville  qui  renferme  d'auiïï  belles  œuvres., 
en  réuniffant  à  celles  de  la  National  Gallery^  les  magni- 
fiques toiles  de  la  galerie  Ellefmere  qui  proviennent 
de  la  collection  d'Orléans. 


IV. 

RUBENS. 

Ce  n'efl  pas  fans  deiTein  que  nous  rapprochons  du 
Titien  le  grand  colorifte  flamand. 

Son  œuvre  efl  confidérable  (62  numéros).  On  fait 
qu'il  a  été  un  perfonnage.,  en  quelque  forte  un  ambaf- 
fadeur  à  la  cour  des  rois  dEfpagne. 

Ici  prefque  tout  efl  de  fa  main  5  ce  ne  font  plus  de 
ces  fériés  de  tableaux  décoratifs  comme  les  allégories 
de  Marie  de  Médicis.,  œuvres  de  fes  élèves.,  exécutées 
d'après   des  efquiffes  faites  à  la  hâte. 

C'efl  pourquoi  Rubens  brille  d'un  aufîi  vif  éclat  à 
Madrid  qu'à  Anvers,  à  Munich  ou  à  Drefde, 

Outre  la  copie  déjà  citée  (n°  161 3)  de  ïoAdam  & 


36  MADRID, 


Eve  du  Titien,,  nous  avons  remarqué  une  autre  copie,, 
non  moins  intéreffante  d'après  le  même  maître,,  celle 
d'un  Enlèvement  d'Europe  (n°  1614).  Le  flyle  eftplus 
noble.,  le  defîîn  plus  ferré  que  dans  les  autres  Ru- 
bens.  N'efl-ce  pas  la  preuve  qu'il  n'eïl  pas  afTez  févère 
dans  le  choix  de  fes  lignes  <5c  qu'il  aurait  pu  mieux 
faire  encore,,  s'il  avait  travaillé  d'avantage  chacune  de 
fes  comportions  ?  Le  nombre  vraiment  effrayant  de  fes 
toiles  (près  de  quinze  cents);  prouve  qu'il  fe  conten- 
tait fouvent  de  l'a  peu  près  &  qu'il  ne  prenait  pas  le 
temps  d'étudier  la  nature. 

Mais  quel  charme  de  pinceau  î  quels  tons  rofes  & 
blancs-de-lait  ou  de  nacre  !  quelle  fraîcheur  de  coloris 
<3c  quelle  hardieffe  dans  les  clairs  ! 

Citons  feulement  les  plus  célèbres  de  fes  toiles  : 

Le  Serpent  cto/Lirain  (n°  Iff8). 

La  Sainte-Famille  (n°  1^60). 

oAdoration  des  éMages  (n°  If 61). 

Dans  les  tableux  mythologiques  : 

lymphes  &  Satyres  (n°  1^87).  Une  merveille  de 
coloris. 

Cérès  &  Tomone  (n°  ifSf).  Tableau  plein  de  fraî- 
cheur 6c  de  charme. 

Les  "Trois  Grâces  (n°  1  f  g  1  ) . 

Le  Jardin  £oAmour  (n°  161 1),  qui  contient  le  portrait 
de  Van  Dyck.,  de  l'auteur  &  de  fes  deux  femmes  5  [le 
Mufée  de  Drefde  poffède  une  répétition  égale  en 
beauté]. 
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Dans  les  portraits  :  %odolphe  de  Hapsbourg  &  fon 
Ecuyer  (n°  1^66). 

Portrait  de  Thilippe  II  (n°  1607). 

Portrait  de  Ferdinand  doAutriche  (n°  1608). 

Portrait  de  Thomas  zMorus  (n°  1609). 

Portrait  d'une  Trinceffe  francaife  (n°  1610).  Ce  der- 
nier eft  de  beaucoup  iupérieur  à  tous  les  autres. 


V. 

VAN    DYCK. 

Après  le  maître,  fon  élève  &  fon  émule.  Les 
portraits  de  Van  Dyck  dépaffent  quelquefois  ceux  de 
Rubens  :  ils  ont  une  plus  forte  individualité  <3c  une 
plus  grande  diflinction .  Les  plus  beaux  peuvent  être 
mis  en  parallèle  même  avec  les  Velafquez  6c  les  Titien 
du  falon  ovale,  à  côté  defquels  on  les  a  placés. 

Ce  font  :  La  Comteffe  a* Oxford  (n°  1322).  Quelle 
finefTe  dans  les  traits  ;  quelle  grâce,  quel  fondu  dans 
les  tons  de  chairs  ,  quelle  fuprême  habileté  î  & 
les  mains  !  Eft-ce  l'ariftocratie  de  race  qui  donne  de 
tels  modèles  ?  Mais  il  nefl  pas  le  feul  qui  ait  reproduit 
des  rois  &  prince  (Tes.  N'eft-ce  pas  plutôt  fa  distinc- 
tion perfonnelle  qui  fe  reflète  dans  la  manière  de 
peindre? 

On  peut  en  juger  en  étudiant  fon  propre  portrait 
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(n°  1330),  fur  la  même  toile  que  le  Comte  de  "Brijîol. 

Un  portrait  de  femme  d'âge  mûr  (n°  1326)  6c  plu- 
fleurs  autres. 

Jamais  il  n'a  mieux  fait.  Les  magnifiques  portraits 
de  la  ducheffe  D'Argyll  &  de  laprincefle  de  Lorraine 
(au  palais  du  duc  de  Hamilton  près  Glafgow)  n'offrent 
rien  de  fupérieur  à  ces  toiles  lumineufes. 

Et  ce  merveilleux  Mu  fée  a  des  Van  Dyck  de  toutes 
les  manières  :  il  a  des  fujets  mythologiques.  On  n'en 
rencontre  pas  beaucoup   dans  l'œuvre  de  ce  peintre. 

Ainfi;  le  n°  1336  :  Viane  &  Endymion  furpris  par 
un  fatyre  (à  comparer  avec  notre  fade  Girodet). 

Il  a  des  fujets  religieux  traités  avec  la  même  gran- 
deur de  flyle  &  la  même  beauté  de  coloris. 

Saint  François  doAffife  en  extafe  (n°  1 3 3t)j>  p^us 
faave  encore  qu'un  Murillo  de  la  manière  vaporeufe. 

Le  'Baifer  de  Judas  (n°  I33f). 

La  Vierge  de  douleur  (n°  1333). 

Tout  cela  forme  un  enfemble  qui  donne  une  haute 
idée  de  ce  grand  peintre  mort,  à  42  ans ,  dans 
toute    fa  gloire. 

VI. 

ANTONIO    MORO. 

Nous  plaçons  à  côté  de  Van  Dyck  un  peintre 
plus  ancien  que  lui  ^  qui  a  eu  comme  lui  l'avantage 
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de  peindre  des  grands  de  la  terre  &  dont  les 
portraits  nous  ont  beaucoup  frappé.  Ils  ont  le 
modelé  vigoureux  des  Holbein  ;  ils  procèdent  de  la 
même  école.,  refïbrtant  d'un  fond  fombre;  la  ligne 
du  defTm  eft  fimple  &  favante  ;  les  mains  font 
lbignées.  Plufieurs  font  fort  beaux,,  furtout  ceux  de 
femmes.  Ils  ont  obtenu  les  honneurs  du  Salon  ovale. 
Citons  le  n°  1490,  portrait  de  femme  d'un  âge 
mûr5  admirable.,  <5c  les  portraits  de  la  fœur  <5c  des 
filles  de  Charles-Quint  (n°  1485*)  (1). 


VIL 


MURILLO. 


Pourquoi  avons-nous  relégué  auffi  loin  le  plus  cé- 
lèbre des  peintres  efpagnols  après  Velafquez?   C'eft 

(1)  M.  Cl.  de  Ris  ne  les  a  pas  mentionnés  dans  fon  livre, 
d'ailleurs  fi  complet,  fur  le  Mufée  de  Madrid. 

Regnault  les  fignale  en  ces  termes  :  «  Quelques  très- 
beaux  portraits  de  Tintoretto  &  d'un  peintre  peu  connu 
dont  nous  avons  au  Louvre  un  portrait  de  nain  avec  un 
chien  :  A.  Moro.    » 

Ce  peintre  flamand  (fon  vrai  nom  était  Antonis  de.Mor)  a 
été  au  fervice  de  Charles-Quint  &  Philippe  II;  il  a  habité 
aufîi  l'Angleterre  (on  voit  plufieurs  portraits  de  lui  àHampton- 
Court),  &  il  eft  mort  à  Anvers  après  avoir  joui  de"  la  faveur 
du  duc  d'Albe.  (Voir  le  catalogue  du  Mufée  de  Bruxelles.) 
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que  les  quarante-fix  tableaux  réunis  ici  ne  font  pas  à  la 
hauteur  du  talent  de  ce  grand  peintre. 

Nous  préférons  ce  que  nous  avons  de  lui  au  Mufée 
de  Paris  :  la  Conception,  la  C^Qaiffance  de  la  Vierge,  la 
Sainte-Famille ,  font  des  compofitions  où  les  qualités 
ne  font  pas  déparées  par  des  défauts  ou  des  négli- 
gences graves.  Le  Touilleux  du  Louvre  efl  auffi  une 
œuvre  prefque  parfaite.  Enfin.,  nous  nous  rappelons 
les  quatre  tableaux  du  Mufée  de  Munich_>  repréfentant 
des  enfants  mangeant  des  fruits,  tableaux  fi  gais.,  fi 
lumineux.,  fi  bien  défîmes  <3c  de  couleurs  fi  variées., 
&  nous  fommes  obligé  de  reconnaître  que  Madrid 
ne  nous  offre  rien  d'aufTi  remarquable. 

Nous  verrons  plus  loin  comment  Murillo  fe  relève 
à  l'académie  de  San  Fernando  <5c  à  Séville  (i). 
Voici  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  au  Prado  : 
i°  UcAdoration    des    'Bergers  (n°   8  y  9).    11  y   a  de 
très-belles    parties.,   mais  des  draperies  marron  très- 
Ci)    Regnault  écrivait  de   Madrid   (p.    i8f)  :    «   Quant  à 
Murillo  ôc  Goya,  je  ne  les  admets  pas  encore.  »  Ce  n'eft  que 
plus  tard,  à  Séville,  qu'il  fe  déclare  enthoufiafmé  de  ce  Mu- 
rillo qui  le  biffait  complètement  froid  (p.  3p). 

M.  Viardot  explique  pourquoi  il  y  a  plus  de  choix  à 
faire  dans  l'œuvre  de  Murillo  que  dans  celle  de  Velafquez  : 
«  Ceft,  dit-il,  que  l'artifte  bientôt  célèbre  &  chargé  de  de- 
mandes, a  produit  beaucoup  plus;  il  n'a  pas  toujours  eu  le 
temps  de  mûrir  fes  conceptions  &  d'en  achever  tous  les 
détails  (p.  138).  » 
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vulgaires.  —  En  outre,  la  tête  de  la  Vierge  eft  tout  à 
fait  infuffifante. 

2°  ^Apparition  de  la  Vierge  à  faim  "Bernard  (n°  868). 
Quelques  parties  font  excellentes. 

V  7tfus  &  fa™1  7ean  enfants  (n°  866).  Couleur 
douce  &  charmante  ;  de  la  dernière  manière  dite 
vaporeufe. 

40  Saint  Jean-Baptifte  avec  ïoAgneau  (n°  86y). 
Connu  par  la  répétition  qui  fe  trouve  à  la  National 
Galles  à  Londres.  Aufîi  charmant  que  le  précédent. 

y0  La  Conception  (n°  880)5  de  beaucoup  fupérieure 
aux  trois  autres.  —  Les  cinq  anges  placés  aux  pieds 
de  la  Vierge  font  extrêmement  beaux;  ceft  à  peu  près 
la  même  compofition  que  la  nôtre;  toujours  la  même 
couleur  vaporeufe.  Ce  tableau  pourrait  foutenir  la 
comparaifon  avec  celui  du  Mufée  de  Paris  [qui  eft  un 
peu  plus  large].  Il  vient  du  palais  d'Aranjuez. 

6°  Saint  François  de  Taule  regardant  le  Ciel  (n°  890). 
Deuxième  manière  de  fauteur;  très-bonne  toile. 

70  Un  bufte  de  Saint  François  de  Taule  (n°  894). 

8°  Ecce  Homo  (n°  89^).  Figure  à  mi-corps;  la  cou- 
leur &  fexprefTion  rappellent  les  chefs-d'œuvre  de 
Van  Dyckj  dans  la  peinture  religieufe. 

90  zMater  dolorofa.  Pendant  du  précédent,  même 
qualité;  les  bleus  des  draperies  font  très-beaux. 

Parlerons-nous  de  la  Sainte-Famille  del  Tajarito 
(n°  8^4)?  ce  ne  ferait  que  pour  fignaler  la  dureté  des 
figures.  Ou  de  la  T{ébecca  &  Elié\er  (n°  8fy)?  nous  ne 
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pourrions  y  rien  admirer;  ceft  un  grand  tableau^  ordi- 
naire de  formes  &  de  figures.  lien  e(t  de  même  des 
trente-trois  autres  cadres. 

Après  avoir  mis  à  part  les  grandes  individualités , 
parcourons  maintenant  rapidement  les  plus  belles 
œuvres  de  chaque  école. 


ÉCOLE    no4LIEtNJKfi. 


LE    CORREGE. 

Le  plus  important  de  fes  quatre  tableaux  efl  le 
Z^Çpli  me  Tangere  (n°  132).  Il  eft  très-fini.,  très-fuave. 

La  Madeleine  eft  habillée  d'une  robe  jaune  ornée 
de  defîins  noirs  à  grands  ramages.  Le  Chrift  debout,, 
un  bras  élevée  couvert  d'une  draperie  bleu-foncé.  — 
Les  deux  figures  fe  détachent  en  clair  d'un  fond  de 
payfage  un  peu  fombre. 

La  Vierge ,  ï Enfant  Jéfus  &  faim  Jean  (n°  1 3  y).  Tout 
petit  tableau    provenant  du   palais  de  Saint-Ildefonfe 
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&  de  la  colleélion  cTIfabelle  Farnèfe.  —  C'efl  un 
chef-d'œuvre  de  grâce  <3c  de  coloris.  —  Les  draperies 
font  gris-bleu,  —  le  bras  droit  &  la  main  de  la  Vierge 
nous  paraiiïent  avoir  fouffert  de  la  reflauration. 

La  Décollation  de  faim  Tlacide  (n°  134)  efl  une  pe- 
tite réduction  ordinaire  du  tableau  très-important  du 
Mufée  de  Parme. 

II. 

GIORGIONE. 

Un  admirable  tableau ,  fujet  myjlique.  —  Deux 
femmes,  l'Enfant  Jéfus  &  un  guerrier  cuiraffé.  —  Le 
coloris  le  plus  favant,  le  charme,  l'harmonie,  tout  fe 
trouve  au  plus  haut  degré  dans  cette  belle  toile  du 
maître  vénitien.  On  fait  combien  fes  œuvres  font  rares 
(il  efl  mort  à  33  ans).  Il  faut  aller  à  Drefdepouren 
voir  d'auffi  belles  (1). 

III. 

LÉONARD    DE    VINCI     ET    LUINI. 

Nous  ne  favons  auquel  il  convient  de  donner  la 
belle  S  aime-Famille  (n°  290). 

(1)  Nous  fommes  loin  de  méconnaître  la  valeur  du  Concert 
champêtre  du  Mufée  du  Louvre. 
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Les  oÀnges  feuls  (n°  289)  font  R  beaux  qu'on  pourrait 
les  attribuer  au  Corrège  3  ils  rappellent  les  amours  de 
la  Danaé  de  la  Galerie  Borghèfe. 

Le  catalogue  détaillé  de  M.  Madrazo  explique  la 
raifon  qui  fait  donner  ces  deux  tableaux  à  Luini,,  alors 
qu'ils  ont  été  longtemps  fous  le  nom  de  Léonard. 

Mentionnons  auffi  la  copie  de  la  Joconde  <3c  la  ré- 
pétition de  ÏHérodiade  de  Luini. 


Deux  maîtres  primitifs  fe  trouvent  repréfentés  ici 
par  deux  œuvres  de  premier  ordre  : 


IV. 


MANTEGNA. 

La  zMort  de  la  Vierge  (n°  29^). 

La  Vierge  étendue  au  centre  d'un  beau  palais  à  co- 
lonnades ;  au  fond;  une  ville  au   bord  de  la  mer 

Petit  tableau  provenant  de  Saint-Ildefonfe.  Nous  ne 
connaiiïbns  rien  qui  donne  l'idée  de  cet  effet  de  lu- 
mière <5c  de  cette  vue  d'une  profondeur  étonnante  :  les 
perfonnages  font  peints  avec  une  fineffe  rare. 
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V. 


FRA    ANGELICO. 


U (Annonciation  (n°  14).  Ce  tableau  cédé  au  Mufée, 
en  i86r ^  par  le  monaflère  de  Las  Defcalzas  Reales,  eil 
digne  des  plus  belles  productions  du  grand  artifie  flo- 
rentin. 

Ces  deux  ouvrages  font  placés  avec  raiion  dans  le 
Salon  d'honneur. 


VI. 


ANDREA    DEL    SARTO. 

Le  portrait  de  la  Lucrezia  Del  Fede  coiffée  d'un  tur- 
ban blanc  eft  d'un  bel  effet  quoiqu'il  ait  un  peu  noirci,, 
mais  il  ne  vaut  pas^  fuivant  nous^  la  Madeleine  du 
palais  Borghèfe,,  qui  repréfente  la  même  figure. 

Une  des  trois  Saintes-Familles  (n°  384)  efl  vraiment 
belle  <3c  offre  ce  colons  il  féduifant  du  peintre  que  fes 
contemporains  avaient  nommé  un  peu  préfomptueu- 
fement  «  Andréa  Senza  Errori  » . 

Sujet  myjiique  (n°  38^).    La  Vierge,   l'Enfant  Jéfus 
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&  un  Ange  :  c  efl  un  tableau  contemporain  de  la 
Madonne  au  fac;  il  en  a  la  vigueur  <3c  la  nobiefife. 
L'Ange  placé  à  droite  du  tableau  reffort  par  un  mo- 
delé &  un  coloris  extraordinaires. 

Le  Sacrifice  cfcAbraham  (n°  387)  efl  une  compofîtion 
bien  entendue  ;  n  efl-eile  pas  la  copie  à  peu  près  litté- 
rale du  magnifique  tableau  de  même  grandeur  du 
Sodoma  dans  le  Duomo,  à  Pife  ? 


VII. 

SÉBASTIEN    DEL    PIOMBO. 

Au  milieu  d'une  des  parois  du  falon  ovale  on  a 
placé  le  Chrift  portant  fa  Croix  (n°  396)  du  grand  Vé- 
nitien, œuvre  du  defîîn  le  plus  pur  &  du  coloris  le 
plus  favant.  Quoique  nous  préférions  la  Sainte-Famille 
de  la  cathédrale  de  Burgos,  il  fuffit  à  expliquer  la  ri- 
valité qui  a  exiflé  entre  Sébaflien  aidé  de  Michel 
Ange,  &  Raphaël. 

La  Vefcente  du  Chrift  aux  Limbes  efl  bien  inférieure 

(n°  398)- 

M.  Madrazo   eflime  que  cefl   peut-être  une  copie 

de  Navarrete.  (Catalogue  détaillé,  édition  de  1873.) 
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VIII. 

PAUL    VÉRONÈSE. 

Vénus  &  oidonis  (n°  f2Ô).  Magnifique  coloris  : 
acheté  à  Venifepar  Velafquez  pour  le  roi  Philippe  IV. 

Il  y  en  a  vingt  autres ,,  dont  quelques-uns  intéreifants  ; 
mais  aucun  n'approche  de  ce  chef-d'œuvre.  Il  nous  a 
paru  que  les  Véronèfe  gagneraient  beaucoup  à  être 
revernis. 

IX. 

TINTORET. 

De  fes  trente-trois  toiles  quelques-unes  font  très- 
belles.  Aucune  ne  mérite  le  nom  de  chef-d'œuvre. 

Mentionnons  principalement  parmi  les  portraits, 
deux  de  femme  &  celui  du  général  vénitien  Sébafïien 
Venier  (n°  401). 


X. 


DANIEL    CRESPI. 

On  voit  dans  la  grande  galerie  à  droite  un  magni- 
fique Chriji  mort,    foutenu  par  la  Vierge  (n°    14^). 
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Les  couleurs  font  fondues,  le  clair-obfcur  remarqua- 
blement entendu.  Ce  tableau  nous  a  rappelé  les  plus 
belles  œuvres  de  Louis  Carrache.  (Voir  au  Louvre  la 
Sainte-Famille  (n°  126.) 


XL 


LE    CHEVALIER    MASSIMO    OU    STANZIONI. 

Tous  ceux  qui  ont  vifité  la  Chartreufe  de  San  Mar- 
tino  à  Naples,  fe  rappellent  les  beaux  tableaux  du 
Stanzioni. 

Des  cinq  toiles  indiquées  au  catalogue,  une  feule 
nous  a  frappé,  celt  le  n°  310  :  Sacrifice  à  'Bacchus. 
Nous  y  avons  retrouvé  toutes  les  qualités  de  modelé 
<3c  de  coloris  du  peintre  napolitain. 


XII. 


ANDREA    VACCARO. 

Ne  compte  pas  moins  de  14  tableaux. 

Le  plus  beau  nous  paraît  être  le  n°  512  :  Sainte 
cAgueda,  martyre,  marchant  à  la  gloire,  peinture  de 
premier  ordre,  clair-obfcur  habile,  couleur  fondue 
&  charmante. 
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XII 


EL    GRECO 


Il  figure  ici  dans  l'Ecole  vénitienne,  bien  que  né 
en  Grèce  &  more  à  Tolède.  Sa  meilleure  toile  a  été 
apportée  récemment  du  Mufée  de  la  Trinité.  C'eii 
une  (Annonciation  (n°  2124  A.),  peinture  fine  <3c  fé- 
duifante. 

En  outre  plufieurs  portraits,  têtes  de  vieillards  dans 
les  tons  gris,  <5c  énergiques  comme  ceux  du  Tintoret. 

Nous  verrons  à  Tolède  des  œuvres  plus  impor- 
tantes de  ce  peintre. 


Citons  enfin  un  bon  Parmesan,  la  Sainte  Famille 
(n°  336)  &  un  Tiépolo  repréfentant  la  Conception, 
avec  Anges  &  Séraphins  (n°  407).  Le  coloris  eil 
frais  &  charmant,  comme  dans  les  belles  œuvres  de 
cet  auteur. 
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ÉCOLES  FLcAéMcAZNiVE,  HOLLc4&ÇDg4ISE 
ET  cALLEéMoA^CDE. 

Le  Catalogue  les  confond  fous  le  nom  d'Écoles  ger- 
maniques. 

I. 

JEAN    VAN    EYCK. 

C'efî  du  Mufée  de  la  Trinité  que  Ton  a  apporté  au 
Prado  un  excellent  tableau,  le  Triomphe  de  TÉglife  fur 
la  Synagogue  (n°  21 88),  donné  parle  roi  Enrique  IV, 
en  14^4,  au  monaflère  del  Parrai  de  Ségovie,  d'où  il 
avait  paffé,  en  1836,  à  la  Trinité.  Bien  qu'il  y  ait 
quelques  doutes  fur  l'attribution,  nous  confidérons 
cette  toile  comme  une  des  meilleures  de  l'ancienne 
école  flamande. 


IL 


ALBERT    DURER. 

Ses  quatre  tableaux  fe  diflinguent  par  la  beauté  du 
delfin  &  la  dégradation  fa  van  te  de  la  lumière  &  des 
ombres. 
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oAdam  &  Eve,  de  grandeur  naturelle  (nos  13 14  & 
1 31  f);  c'cft  ce  que  nous  connaiiïbns  de  plus  beau  du 
peintre  de  Nuremberg.  La  tête  d'Eve  en:  jeune  6c  un 
peu  mutine  :  Eft-ce  un  défaut  ? 

Le   portrait  d'homme  (n°  13 17)   efl  excellent  (1). 


Iîï. 


HOLBEIN    OU    SON    ECOLE. 


Portraits  d'homme  &  de  femme  en  pendant  (nos  1 399 
&  1400);  toutes  les  qualités  de  fini  &  de  modelé  de  ce 
grand  peintre. 


IV. 


PAT1NIER. 

Dans  les  galeries  du   rez-de-chauflee   nous  avons 
vu  des  chefs-d'œuvre  de  ce  peintre  peu  connu  : 
Un  %epos   de  la   Sainte  Famille  (n°  1  y  1 9) .    Il  efl 

fplendide. 

(1)  On  attribuait  autrefois  un  bien  plus  grand  nombre 
d'ceuvres  à  Durer.  Le  Catalogue  a  fagement  renoncé  à  ces 
attributions  faites  un  peu  au  hafard. 
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Six  autres  toiles  accompagnent  celle-ci  &  font 
moins  importantes.  Celles  venant  deFI:fciirial(n0S  i  f  20^ 
ipi,  15-22  &  if 23)  font  les  meilleures. 


V. 


REMBRANDT. 


Il n'a  malheureufement  qu'une  feule  toile  (n°  1 5*44) . 
La  2^zW  oAriémife  recevant  la  coupe  qui  contient  les 
cendres  de  Maufole.  C'eft  une  œuvre  de  fa  manière 
claire.,  &  par  conféquent  la  meilleure.  M.  C.  de  Ris 
conjecture  que  ce  portrait  de  la  femme  du  peintre  a 
été  exécuté  dans  les  premiers  temps  du  mariage.  Il 
efl  daté  de  1634.  C'efl  avec  raifon  qu'on  l'a  placé 
dans  le  falon  ovale. 


VI. 


POURBUS. 

Très -beau    portrait    de    Ferdinand    II,    empereur 
d'Allemagne.,  à  l'âge  de  42  ans  (n°  1  f  3 6} . 
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VII. 

MARINUS    DE    ZEUW. 

Il  ny  a  pas  moins  de  quatre  tableaux  de  ce  peintre,, 
dont  les  œuvres  font  extrêmement  rares  (i). 

Elles  rappellent  beaucoup  les  Quintin  Metzys  pour 
le  deMln.,  les  formes  fèches  <3c  anguleufes  <3c  même  la 
difpofition  des  perfonnages. 

Cependant  le  coloris  eil  plus  riche  5  il  a  notamment 
des  draperies  rouges  <3c  des  blancs  que  le  forgeron 
d'Anvers  n'a  pas  fu  trouver. 

(1)  Le  nouveau  Catalogue  l'appelle  Marinus  de  Reymer- 
fwale  ou  Marinus  de  Zeuw.  Il  dit  que  Karl  Van  Mander  eft 
le  feul  écrivain  qui  parle  de  ce  peintre  6c  qu'il  vivait  à  la 
même  époque  que  Frans  Floris.  Le  Dictionnaire  des  peintres 
de  Siret  dit  à  peu  près  la  même  chofe.  Le  Catalogue  des 
Mufées  de  Drefde  (édition  de  1867)  l'appelle  Marinus  de 
Zeuw  ou  Seeu  (c'eft-à-dire  de  Zélande),  ou  Marinus  Van 
Romerfwale. 

Defcamps,  dans  fa  Vie  des  Peintres  flamands  (t.  Ier,  p.  17), 
le  nomme  Marin  de  Seeu  &  dit  qu'il  était  né  à  Romerfwalen. 
Il  ajoute  :  «  Sa  manière  de  peindre  était  facile  Se  prompte. 
On  croit  que  la  plupart  de  fes  ouvrages  font  en  Zélande, 
dans  Middelbourg,  chez  le  fieur  Wyntgis.  On  voyait  de  lui, 
dans  fon  cabinet,  le  Financier,  tableau  richement  compofé, 
avec  les  attributs  de  l'opulence.   » 

Nous  avons  vainement  cherché  les  prix  de  fes  œuvres. 
Hoet,  dans  fon  Catalogue,  ne  mentionne  pas  une  feule  vente. 
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i°  Le  plus  beau  efl  le  n°  1423  :  La  Vierge  donnant 
le  fein  à  l'Enfant  Jéfus  (demi-figure). 

2°  Le  Changeur  &  fa  femme,  compofition  analogue 
à  celle  très-connue  de  Metzys.  Un  tableau  femblable 
(igné  <3c  daté  15*41  fe  trouve  au  Mufée  de  Drefde 
(n°  1722). 

3°  Saint  Jérôme  méditant  fur  la  mort  ou  le  juge- 
ment dernier.  Une  tête  de  mort;  au  fond.,  des  livres 
(n°  142 1). 

40  Une  variante  du  mêmefujet  (1). 


VIII. 

ROGER    VAN      DER     WtYDEN     OU     ROGER    DE     BRUGES 
OU    DE    LE    PASTURE. 

Né  à  Tournay  en  1400^  mort  à  Bruxelles  en  1464. 
(Voir  le  Catalogue  du  Mufée  de  Bruxelles.) 

Nous  avons  déjà  mentionné  lors  de  notre  vifite  à 
l'Efcurial  fa  grande  Defcente  de  Croix  :  nous  retrou- 
vons ici  deux  autres  répétitions  ou  copies.  Elles  nous 

(1)  Lorfque  nous  vifitions  l'Académie  de  Séville,  on  nous 
parla  d'un  très-beau  tableau  que  l'on  attribuait  à  A.  Durer 
ou  à  Holbein.  Nous  avons  été  admis,  par  faveur,  à  le  voir. 
(Il  était  dans  le  bureau  particulier  du  directeur.)  Ce  tableau 
eft  la  répétition  prefque  exacte  du  n°  1421.  Il  efl  par  confé- 
quent  de  Marinus.  Son  état  de  confervation  eft  parfait. 
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paraifTent  toutes  deux  de  grand  mérite  :  le  n°  1818 
eft  placé  dans  la  falle  ovale  :  le  n°  2193  a  a  été  ap- 
porté ici  en  1872,  avec  beaucoup  de  très-bons  ta- 
bleaux du  Mufée,  de  la  Trinité. 


IX. 

JEROME    BOSCH    (EL    BOSCO). 

Des  têtes  grimaçantes  <3c  caricatures  de  vieillards, 
mais  d'une  couleur  Ôc  d'un  defîin  très-remarquables. 

X. 

JORDAENS. 

Plufieurs  bonnes  toiles,  mais  qui  n  ont  rien  d'im- 
prévu ni  de  très-original. 

XL 

GÉRARD    HONTHORST. 

Y! Incrédulité  de  Saint  Thomas  (n°  1401),  grandeur 
naturelle,  C'efl  un  des  plus  beaux  tableaux  que  nous 
avions  vu  de  ce  maître  célèbre  par  l'es  effets  de  nuit. 
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XII. 

INCONNUS    ALLEMANDS. 

On  a  clarïe  dans  les  inconnus  des  Allemands  ex- 
cellents. Ainfi  le  n°  1886  :  Les  Trois  Grâces  6c  le 
n°  1887  :  Les  Trois  c4ges  de  la  vie  humaine.  Ce  font 
des  pendants  repréfentant  des  femmes  nues.  Ces  ta- 
bleaux donnés  par  le  comte  de  Solms  au  baron  de 
Barbanfon,,  à  Francfort- fur-le-Mein^  <5c  provenant  de  la 
collection  de  Philippe  1 1^  ont  été  fuccefTivement  attri- 
bués à  Lucas  Cranachj  à  Hans  Baldung  Griinn  6c  à 
Hemskerke.  Ils  font  en  très-bon  état  6c  extrêmement 
fins  d'exécution.  (Galeries  du  rez-de-chauflee.) 


XIII. 

INCONNUS    FLAMANDS. 

Inconnu.  (N°  185*4)  :  Légendes  de  la  Vierge.  Deux 
compartiments  :  d'un  côté.,  la  'Baguette  de  faim  Jofeph 
fleur  iffant,  &  de  l'autre,,  le  zMariage  de  la  Vierge.  Très- 
fins  6c  très-bien  confervés.  On  les  attribue  à  Roger 
Van  der  Weyden  le  vieux. 

(N°  1966),  Portrait  d'homme  excellent,  rappelle 
le  pinceau  de  Gainsborough  ou  de  Reynolds, 
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XIV. 


HOLLANDAIS. 

Les  galeries  du  Prado  contiennent  un  nombre  con- 
fidérable  de  "Petits  Hollandais,  prefque  tous  authenti- 
ques 6c  en  général  excellents. 

Nous  ferons  très-fobres  de  citations. 

Des  cinquante- trois  David  Teniers  nous  ne  don- 
nerons que  ceux  qui  font  très-fupérieurs   aux  autres. 

Ainfi  La  Fête  &  le  'Banquet  (n°  1721)^  chef-d'œuvre 
de  lumière  6c  de  fineffe^  provenant  de  la  collection 
d'Ifabelle  Farnèfe,  6c  le  n°  17J4  :  Tentation  de  faim 
oAntoine  abbé,  excellent. 

De  Philippe  Wouwermans,  une  Tarde  de  Chajfe 
arrivant  à  l'hôtellerie  5  une  des  plus  charmantes  pro- 
ductions de  l'artiiie. 

Il  y  a  auffi  des  Ostade,  des  Hobbema;  mais  il 
faut  s'arrêter. 


ÉCOLE  ESTcAG^OLE. 

Nous  dallons  fous  cette  rubrique  les  tableaux  des 
maîtres  efpagnols>  autres  que  Velafquez  6c  Murillo,  6c 
qui  font  naturellement  très-nombreux.  Nous  ne  men- 
tionnerons que  les  plus  beaux. 
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ALONZO     CANO. 

Bien  que  le  grand  artiile  ne  Toit  pas  repréfenté  ici 
par  fes  œuvres  capitales,  il  importe  de  citer  avec  les 
éloges  quelles  méritent,  trois  toiles  remarquables  : 

1°  La  Vierge  adorant  fon  divin  Fils,  tableau  lumi- 
neux, dans  lequel  il  y  a  comme  un  rayonnement  au- 
tour de  la  tête  <3c  du  corps  de  la  Vierge  (n°  670). 

2°  Le  Chrift  à  la  Colonne  (n°  671),  tout  petit,  très- 
fin,  d'une  couleur  charmante. 

3°  Le  Chrift  mort.  —  Un  ange  aux  ailes  étendues 
foutient  le  cadavre.  —  Figures  de  grandeur  naturelle. 
—  Ce  tableau  rappelle  beaucoup  la  couleur  claire 
des  bons  Van  Dyck;  il  ferait  parfait  11  la  chevelure 
de  fange  ne  re  Semblait  à  une  perruque  blonde 
bouclée. 


II. 


RIBERA. 

Il    n'y    a  pas  moins  de  cinquante -huit    toiles   du 
peintre  valencien. 

Elles  ne  font  pas  toutes  de  la  même  valeur  <3c  ne 
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peuvent  furprendre  celui  qui  efl  préparé  par  les 
Mufées  de  Naples  <3c  d'Allemagne  aux  différents  genres 
de  cette  peinture. 

La  plus  belle  efl  fans  contredit  le  {Martyre  de  faim 
'Barthélémy  (n°  989).  Scène  violente  3  où  les  qualités 
de  clair-obfcur  font  oublier  les  défauts  habituels  du 
peintre. 

Un  autre  Saint  Barthélémy  (963).  L'apôtre  montre 
avec  la  main  droite  le  couteau,,  infiniment  de  fon 
martyre.  C'efl  un  de  fes  tableaux  les  mieux  réufîis  ;  la 
couleur  <3c  les  effets  de  lumière  font  bien  équilibrés. 

U  Echelle  de  Jacob.  —  Compofition  fage  &  inté- 
reffante  (n°  982). 

Quant  au  Trométhée  (n°  1004)^  nous  avouons  ne 
pouvoir  regarder  avec  plaifir  une  œuvre  où  le  fang 
ruiffelle  avec  tant  d'abondance;  nous  avons  éprouvé 
la  même  impreffion  pénible  en  préfence  du  Salvator 
Rofa  qui  fe  trouve  à  La  Haye.,  où  le  même  fujet  efl 
traité  avec  le  même  réalifme  brutal. 


III. 

JUAN    DE    JUANES 

Que  nous  retrouverons  à  Valence^  —  fe  fait  déjà 
admirer  à  Madrid. 

{Martyre  de  fainte  Inès  (n°  7^7).    Un  petit  chef- 
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d'oeuvre  de  deiïin  &  de  colons.  Il  fe  rapproche  évi- 
demment des  écoles  d'Italie.  —  Son  genre  efl  comme 
un  mélange  de  l'école  bolonaife  &  de  l'école  ro- 
maine. —  Il  refTemble  ici  au  Vominiquin.  —  Sa 
peinture  efl  claire  &  brillante  (cadre  rond  dans  la  falle 
des  chefs-d'œuvre). 

Martyre  de  faim  Etienne  (n°  7)2).  Excellent,  plus 
important  que  le  précédent;  les  tons  font  plus  foncés , 
les  mufcles  plus  accufés  :  c  efl  prefque  du  Jules  Romain. 


IV. 


ANTONIO     PEREDA. 

Saint  Jérôme  méditant  fur  le  jugement  dernier  (n°  939). 
Très-beau  coloris  clair  6c  féduifant,  qui  rappelle  la 
manière  de  Van  Dyck. 


V. 

LOUIS    DE    MORALES. 

Des  cinq  tableaux  du  peintre  furnommé  «  le  Di- 
vin »  un  a  furtout  attiré  notre  attention  3  c'efl  le 
n°  8^0.  —  La  Vierge  &  F  Enfant  Jéfus  qui  la  regarde 
avec  amour.  —  Tableau  bizarre  mais  très-fin,  &  dans 
lequel  les  airs  de  tête  rappellent  ceux  du  Parmefan. 
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VI. 


ZURBARAN 


Ce  grand  peintre  n'efl  vraiment  pas  repréfenté  ici. 
On  ne  peut  compter  que  pour  mémoire  les  dix  tra- 
vaux d'Hercule  provenant  de  Buen  Retiro. 

Les  Vijions  de  faim  Tierre  C^olafque  (nos  ï  1 20  & 
1121)  ne  nous  ont  laifTé  aucun  iouvenir.  Nous  le  re- 
trouverons à  Séviile  dans  toute  fa  gloire.  Déjà  à 
l'académie  de  San  Fernando,,  on  peut  fe  faire  une  idée 
de  fes  qualités  de  colorifte. 


VIL 


HERRERA    LE    JEUNE 

A  un  feul   tableau,  mais  peu  remarquable,  il  faut 
aufîi  le  voir  à  Séviile. 


VIII. 

Des  neuf  portraits  de  San  chez  Coello  nous  avons 
noté  le  n°  1032,  qui  repréfenté  don  Carlos,  fils  de 
Philippe  II 5  intéreffant,  non-feulement  au  point  de 
vue  de   fhiftoire,  mais  auffi  pour  fa  valeur  artiflique. 
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IX. 

V1LLAVICENCI0. 


Jeunes  Garçons  jouant  aux  dés  (n°  il  19);  figures  de 
grandeur  naturelle.  —  Ce  tableau.,  bien  que  d'un  faire 
dur  &  fée,  qui  a  une  grande  analogie  avec  celui  des 
Lenain,  révèle  des  qualités  de  premier  ordre. 


Après  avoir  parcouru  les  œuvres  des  maîtres  efpa- 
gnols  des  anciennes  écoles.,  nous  arrivons  à  celui  des 
modernes  qui  a  le  plus  grand  renom . 


X. 


G  O  YA. 

Difons  le  tout  de  fuite 3  nous  nadmirons  ni  les 
Scènes  du  2,  ni  celles  du  3  zÂïai.  Ce  ne  font  que  de 
grandes  efquiifes,  <3c  ce  genre  de  peinture  nous  paraît 
inadmiffible  pour  des  toiles  qui  ont  au  moins  trois 
mètres  de  large. 

Malgré  l'étrangeté  des  chevaux  à  trop  large  poi- 
trail, on  retrouve  le  maître  dans  les  portraits  de 
Charles  ÏV  &  de  zMarie-Louife  de  Tanne,  à  cheval, 
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en  coftume  de  colonel  des  gardes  du  corps  (nos  73 1 
&  732).  Les  figures,  très-probablement  reffemblantes, 
font  finement  étudiées. 

Le  grand  tableau  repréfentant  la  Famille  de 
Charles  IV  (n°  736)^  offre  aufTi  de  l'intérêt,  mais  tout 
cela  eft  peu  foigné  <3c  parait  avoir  été  fait  trop  vite. 

Nous  en  dirons  autant  de  la  collection  des  efquifies 
du  même  auteur  deflinées  à  fervir  de  modèles  à 
des  tapilîeries  &  qui  forment  une  expofition  fpéciale 
au  deuxième  étage. 


XL 


Nous  ne  fommes  pas  non  plus  admirateur  des 
portraits  officiels  de  Raphaël  Mengs,  qui  ornent  la 
falle  des  portraits  historiques. 

Nous  aimons,  au  contraire,  les  portraits  de  Lopez, 
&  notamment  celui  de  la  %eine  Chrijline,  en  corfage 
grofeille  (non  catalogué).  La  figure  eft  charmante, 
elle  eft  deffinée  &  modelée  comme  celles  des  bons 
portraits  d'Hippolyte  Flandrin. 

On  voit,  du  même  Lopez,  en  entrant  dans  la  gale- 
rie, à  gauche,  un  très-bon  portrait  de  Goya,  peint 
en  1827,  quand  ce  peintre  était  octogénaire.  —  C'efl 
une  œuvre  excellente,  popularifée  par  la  gravure. 
(Voyez  notamment  dans  la  Ga\ette  des  TSeaux-cArts, 
année  187^,  p.  ^10,  la  jolie  eau -forte  de  Lalauze.) 
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ÉCOLE  F-T^4D^Çq4ISE. 


Elle  n'offre  rien  de  très -remarquable:  plufieurs 
Poussin  <3c  Claude  Lorrain  font  dignes  de  la  renom- 
mée de  ces  grands  peintres. 

On  y  voit  aufîi  des  portraits  de  Van  Loo,  de 
Houasse  &  de  Ranc. 

Enfin  deux  Watt  eau,  que  nous  avons  regardés 
avec  une  fcrupuleufe  attention,  &  qui  proviennent  de 
la  reine  Ifabelle  Farnèfe  (1). 

Les  nos  2083  &  2084  repréfentent,  l'un,  une  Fête 
champêtre,  l'autre  une  vue  des  Jardins  de  Saint-Cloud, 
avec  des  perfonnages. 

Ils  ont  à  peu  près  l'importance  des  Watteau  du 
prince  d'Arenberg  (voir  l'ouvrage  de  W.  Biirger  fur  la 
galerie  d'Arenberg).  Comme  ceux-ci,  ils  nous  paraif- 
fent  fe  rapprocher  beaucoup  de  Pater;  —  en  outre  ils 
ont  un  peu  noirci.  —  Ils  font  bien  inférieurs  aux 
magnifiques  Fêtes  <5c  "Bal  champêtre  de  Dulwich 
Collège,  les  plus  beaux  que  nous  ayons  vus. 


(1)  M.  de  Goncourt  fignale,  dans  fon  Catalogue  de  Watteau, 
p.  182,  deux  autres  Watteau  qu'il  dit  «  confervés  autrefois 
dans  une  dépendance  de  l'Efcurial.  »  Nous  ne  favons  où  ils 
font  maintenant;  le  Catalogue  du  Mufêe  ne  les  mentionne  pas. 
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On  montre,  dans  une  galerie  en  bas.,  quelques 
defîins  affez  beaux,  entre  autres  ceux  d'ALONZo  Cano, 
de  Goya  &  de  Lopez. 


En  réfumé,  le  Mufée  de  peinture  de  Madrid  eft  au 
premier  rang  des  Mufées  dEurope. 

Laifîant  de  côté  ceux  du  Louvre  &  d'halie,  avec 
lefquels  il  n'a  pas  d'analogie,  on  peut  le  rapprocher 
de  ceux  de  Drefde  <3c  de  Munich,  où  les  écoles 
italienne,  allemande,  flamande  <5c  hollandaife  font 
repréfentées,  comme  ici,  par  des  tableaux  de  pre- 
mier mérite.  La  rivalité  pourrait  s'établir  fous  ce 
rapport  entre  ces  trois  villes  5  mais  ce  qui  affure  à 
Madrid  la  fupériorité  <5c  finconteftable  originalité,  ce 
font  les  toiles  de  Velafquez  &  de  quelques  autres 
maîtres  efpagnols  dont  les  œuvres  ne  fe  voient  quen 
Efpagne  (1). 


(1)  Le  Mufée  de  Drefde  a  2,300  numéros,  en  y  comprenant 
plus  de  cent  toiles  modernes;  celui  du  Prado  a  environ  2,200 
numéros:  la  Pinacothèque  de  Munich  1,280  feulement,  mais 
tous  d'oeuvres  anciennes.  Le  Mufée  du  Belvédère  a  à  peu  près 
le  même  nombre  de  tableaux  (environ  1,480),  fi  l'on  compte 
ceux  des  galeries  du  rez-de-chauflee  &du  fécond  étage;  mais 
les  6fo  tableaux  qui  ont  été  ainfi  clafies  à  part,  font  (fauf  de 

) 
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SCU  LPTU  RE, 


Elle  tient  une  très-petite  place.  —  Mentionnons  un 
très-bel  antique,,  —  le  Faune  au  Chevreau,  un  Cap  or  & 
Tollux,  deux  Taureaux,  un  Jupiter  &  deux  Céfars  en 
albâtre  avec  draperies  de  bronze  doré,  —  Une  cAriane 
couchée  (moderne);  — deux  beaux  bronzes  renaif- 
fance,  repréfentant  Charles-Quint  ôc  Thilippe  II,  &  un 
Thilippe  II  en  marbre. 

Quittons  à  regret  ces  belles  galeries  du  Prado^  & 
étudions  avec  le  foin  quelle  mérite  l'académie  de  San 
Fernando. 


rares  exceptions),  très-inférieurs  aux  830  qui  forment  la  belle 
partie  du  Muféefituée  au  Ier  étage,  &  qui  font  les  œuvres  des 
grands  maîtres  italiens  &  flamands.  —  Le  Belvédère  eft  donc 
moins  riche  en  tableaux  de  premier  ordre,  &  doit  dès-lors 
être  placé  après  les  galeries  de  Drefde  Se  de  Munich. 
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ACADÉMIE  DE  SAN  FERNANDO. 

Moins  connue  que  le  Mufée,  cette  petite  collection 
contient  plufieurs  œuvres  de  premier  ordre  de  FEcole 
efpagnole. 

Mentionnons  d'abord  les  Murillo  : 

La  Sainte  Elifabeth  de  Hongrie  &  les  Teigneux  nous 
a  paru  mériter  fa  réputation.  Il  y  a  des  têtes  de 
femmes  excellentes  <3c  des  perfonnages  remarquable- 
ment pofés  <3c  drapés,  furtout  la  jeune  fille  à  gauche. 

Sainte  Thérèfe  a  du  fentiment  <5c  du  charme. 

Les  deux  épifodes  de  la  Fondation  de  Sainte-zMarie- 
éMajeure  nous  plaifent  beaucoup  moins  :  peinture  fade 
6c  lâchée. 

Puis  viennent  :  le  Saint  François  *Borja  de  Zurbaran, 
admirable  chef-d'œuvre. 

Deux  beaux  Ribera  :  Saint  François  &  î Enfant  J éf us 
<5c  furtout  la  magnifique  zMadeleine  ou  plutôt  Sainte 
zftfarie  î Egyptienne  en  haillons,  de  fa  manière  claire  (1). 

Le  fplendide  Chrijl  en  Croix  d'ALONZO  Cano,  un  de 


(1)  Le  Mufée  de  Drefde  poffède  auffi  une  belle  Sainte  Ma- 
rie l'Egyptienne  du  même  auteur,  dans  les  mêmes  tons  clairs 
&  légèrement  dorés;  c'eft  une  manière  toute  différente  de 
celle  habituelle  à  Ribera. 
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fes  chefs-d'œuvre  comme  le  Mufée  du  Prado  lui-même 
n'en  a  pas  (i). 

D'autres  tableaux  moins  connus  méritent  d'être  ci- 
tésj  &  d'abord  : 

Le  Trêve  à  ÏHoflie  de  Juan  Rizzi  (2);  un  Juan 
de  Juanês  (n°  143)5  un  Louis  Morales.  La  Vierge  & 
le  Chrift,  archaïque.,  afcétique  5  mais  les  bleus  des  dra- 
peries font  très-beaux  &  le  fentiment  excellent  (3). 

Enfin  du  Greco,  ce  peintre  réalifle  d'une  originalité 
fi  puiffante,  une  répétition  très-belle  du  célèbre  tableau 
de  Tolède  à  Santo  Tome,,  repréfentant  le  zMiracle  de 
ÎEnfeveliffement  du  comte  £Orga\.  Il  contient  plus  de 
trente  figures. 


ÉCOLE  éAïOVEcRJKlE 

Un  certain  nombre  de  Goya  prefque  tous  excel- 
lents. La  zMaja  habillée  eft  une  peinture  charmante 

(1)  Les  tableaux  qui  précèdent  ont  été  prefque  tous 
décrits  par  M.  Viardot  (p.  1 66  &  fuivantes);  de  fon  temps  il 
n'y  avait  que  vingt  toiles  à  l'Académie. 

(2)  Ce  tableau  a  été  gravé  fur  bois  dans  la  Vie  de  Juan 
Rizzi  par  Charles  Blanc. 

(3)  Ce  tableau  a  été  gravé  fur  bois  dans  X Hifloire  des  Peintres 
de  Charles  Blanc,  Vie  de  Morales;  il  eft  dit  par  erreur  qu'il 
eft  au  Mufée  de  Madrid.  Le  cadre  porte  Chriftobal  Morales  ; 
mais  les  livrets  du  Mufée  indiquent  que  Louis  &  Chriftobal 
défîgnent  le  même  peintre. 
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d'un  type  aujourd'hui  difparu  5  mais  nous  lui  préfé- 
rons de  beaucoup  comme  art  la  zMaja  nue.  Bien 
qu'un  peu  courte,  elle  efl  modelée  avec  un  foin  &  un 
art  de  peinture  rare  5  elle  rappelle  un  peu  le  genre 
&  la  couleur  du  Zéphyr  de  Prudhon.  Il  y  a  dix  ans, 
cette  jolie  toile  était  cachée,  <3c  M.  Yriarte  déplorait 
avec  raifon  la  fauffe  pruderie  qui  privait  les  artifr.es 
d'une  œuvre  des  plus  intéreifantes.  Ses  vœux  ont  été 
exaucés  (1). 

Le  grand  portrait  du  Trince  de  la  Taix  efb  aufîi  un 
morceau  du  plus  haut  intérêt  hiftorique  6c  artiflique  5 
dans  fon  habit  de  général,  brodé  d'or  aux  manches,  il 
rappelle  Mafféna. 

L'ami  de  Goya,  Vincent  Lopfz,  a  fon  portrait 
par  lui-même  :  œuvre  excellente. 


ÉCOLE    F^oAZNlÇvilSE. 

Elle  efl  repréfentée  par  un  très-beau  Van  Loo  : 
éMercure,  Vénus  <3c  îcAmour  &  par  une  petite  toile  fur 
laquelle  nous  arrêterons  un  mitant  l'attention. 

Nous  avions  été  attiré  par  une  efquiffe  charmante 
&  très-lumineufe  du  grand  <3c  beau  tableau  (n°  208) 

(1)  C'eft  ainfi  que  l'on  a  caché  à  Naples,  au  Mufée  fecret , 
La  Danae  de  Titien,  jufqu'en  1862.  Il  a  fallu  une  révolution 
pour  que  les  droits  de  l'art  viniTent  à  triompher. 
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de  Fragonard,  au  Louvre,  repréfentant  le  Grand  Trêtre 
Coréfus  s  immolant  pour  fauver  Calirrhoë ,  celui-là 
même  que  Diderot  décrit  comme  une  vifion,  en 
trois  pages  de  fes  Salons,  &  cette  defcription  eft  fi 
féduifante  que  Grimm,  Ion  interlocuteur,  lui  répond  : 
Votre  rêve  eft  plus  beau  que  le  tableau.  (Diderot, 
Salon  de  j/â^.) 

L'Efquiffe  de  Madrid  eft  du  plus  haut  intérêt  &  la 
Direction  de  nos  Mufées  devrait  tenter  un  échange 
avec  l'Académie  de  San  Fernando  qui  ne  doit  pas 
tenir  beaucoup  à  une  petite  toile  dont  elle  ignorait 
l'auteur  (i).  Il  ferait  d'autant  plus  précieux  pour  le 
Louvre  que  le  grand  tableau  ayant  été  commandé 
par  le  roi  pour  être  exécuté  en  tapifferies  des  Gobe- 
lins,  a  des  tons  un  peu  effacés.  L'efquiffe  eft  bien  plus 
énergique. 

Enfin,  l'Académie  eft  en  poffeffion  d'un  grand  nom- 
bre de  cuivres  de  Goya,  &  notamment  des  Caprices. 
des  Defajtres  de  la  guerre  <5c  des  eaux- fortes  d'après 
Velafquez  (2). 


(1)  Il  n'y  a  pas  malheureufement  de  catalogue  à  l'Acadé- 
mie de  San  Fernando  ;  mais  le  gardien  nous  a  avoué  que  l'on 
ne  connaifiait  ni  l'auteur  ni  le  fujet  de  ce  tableau,  relégué 
dans  la  pièce  la  plus  obfcure. 

(2)  On  peut  fe  procurer  des  épreuves  aflez  bonnes  de 
tous  ces  recueils  au  rez-de-chaufîee  du  même  monument. 
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GALERIES  DU  FOMENTO. 

Depuis  que  le  éMufeo  nacional  a  cédé  fes  principaux 
tableaux  à  celui  du  Prado,,  depuis  que  l'Infant  don  Sé- 
baftien  a  repris  fa  collection  (1),  il  ne  relie  plus  rien 
de  capital  dans  les  divers  bureaux  du  Fomento.  Nous 
avons  aperçu  quelques  pièces  ;  mais  il  efl  très- difficile  ^ 
&  cela  fe  comprend^  de  vifiter  un  miniftère . 

Les  galeries  ou  paifages  intérieurs  donnent  afile  aux 
peintures  modernes  appartenant  à  l'Etat.  Nous  en  fi- 
gnalerons  quelques-unes  : 

i°  Un  grand  tableau  de  religieufes  dans  le  goût 
de  Pils,  ligné  S.   éMercadé.  Rome,,  1869; 

2°  La  Trifon  du  duc  Diana,  grande  toile  hiftorique,, 
fignée  Efala  Frances.  Valencia,,  1871  5 

3°  Un  excellent  portrait  par  M,  Federico  de  zMa- 
dra-rp .  Le  perfonnage  a  une  belle  phyfionomie  d'homme 
d'Etat  5 

40  Dans  la  peinture  de  genre.,  celui  qui  furpafTe  les 
autres  efl;  inconteftablement  zMuno\  Vegrain.  Son  ta- 
bleau principal  repréfente  un  tribunal  devant  lequel 
comparaifTent  de  jeunes  Efpagnoles  en  robes  de  foie 
&  en  mantilles.  Couleur  charmante,,  compofition  fpi- 

(1)  Elle  a  été  expofée  l'hiver  dernier  à  Pau. 
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rituelle  j  il  manque  à  cela  un  degré  de  plus  de  fini  pour 
rivalifer  avec  les  meilleurs  élèves  de  Fortuny,  dont  l'in- 
fluence eft  ici  évidente.  Un  grand  payfage  figné  du 
même  nom  attelle  le  talent  varié  de  M.  Degrain  ; 

f°  De  Zamacoïs,  une  charmante  petite  fcène  de 
couvent  avec  des  ânes,  datée  1 864.,  intitulée  Los  limos 
neros  ; 

6°  Un  Intérieur  d'atelier,  figné  Sainz,  1876,  imité 
de  Fortuny  ; 

70  D'Efcofura  :  Le  déjeuner ,  fort  agréable  comme 
tout  ce  que  cet  artifte  envoie  à  nos  expofitions. 

Citons  encore  pour  terminer  :  —  une  efquiffe  de 
o4.  Terei  Itybîo,  —  des  payfages  excellents  de  zModefte 
Urgell,  —  d'autres  de  Soler  faits  à  Rome  en  1873, 
6c  des  natures  mortes  de  Julien  Sani  &  de  J. 
Eftrada . 

Telles  font,  avec  des  gouaches  charmantes  fignées 
Ram  irez  que  nous  avons  aperçues  aux  vitrines  des 
marchands,  les  œuvres  d'art  moderne  qu'il  nous  a  été 
donné  de  voir  à  Madrid. 
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PALAIS    LÏRIA 


Une  bienveillante  recommandation  nous  a  permis 
de  viiiter  cette  magnifique  réfidence  des  ducs  d'Albe. 
Nous  penfons  qu'il  fera  intérefTant  d'en  décrire  quel- 
ques parties. 

On  pourrait  croire ,  d'après  une  vente  récente 
(avril  1877),  que  les  richelTes  de  cette  famille  fe 
difperfent  :  Il  n'en  efl  rien.  Le  palais  eit  un  peu  mo- 
dernifé  <5c  les  réparations  doivent  à  cette  heure  être 
achevées. 

Un  long  efcalier  à  paliers  italiens  &  à  galeries  or- 
nées de  colonnes  eft,  décoré  de  grands  portraits  de 
famille.  On  y  peut  admirer  quatre  Van  Dyck  de  pre- 
mier ordre  <3c  des  Van  Loo  de  même  mérite. 

Le  veftibule  eft  orné  de  tableaux  de  chaffe  excel- 
lents, fignés  P.  A.  de  Vos.  Nous  les  aurions  pris 
pour  des  Snyders. 

Les  Salons  renferment  entre  autres  les  peintures 
fuivantes  : 

Pérugin  :  excellente  Sainte-Famille.  —  Sainte-Fa- 
mille, par  Titien.  —  Par  le  même,  leVuc  doAlbe  âgé, 
à.  mi-corps,  très- belle  tête,  excellente  peinture.  — 
Par  Murillo  :  Tortrait  du  Fils  du  Vue— A.  Vaccaro, 
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belle  tête  de  femme  dans  la  manière  de  Prudhon  pour 
le  modelé. 

Enfin,  le  chef-d'œuvre  de  la  collection,  un  magni- 
fique portrait  d'Homme  roux  dont  la  tête  reffort  d'une 
collerette  blanche.  L'auteur  n'efl  pas  connu.  Il  effc 
certain  que  c'eil  un  des  maîtres  vénitiens.  C'efh  plus 
finement  deffmé  qu'un  Titien.  Serait-ce  un  Giorgione? 
Peut-être.  Il  faut  voir  cette  merveille  qui  a  la  précifion 
d'un  Holbein  fans  en  avoir  la  fécherefle  &  qui  efl 
peinte  dans  les  tons  dorés  (i). 

En  continuant  les  falons  on  rencontre  après  le  falon 
Arabe ,  après  la  falle  de  bal  une  galerie  contenant 
plufieurs  tableaux  modernes  :  on  y  voit  la  célèbre 
Vuchejfe  cfcAlbe  de  Goya,  debout  en  robe  blanche,  fon 
petit  chien  àfespieds  (2).  Il  efl  fans  doute  très-intéref- 
fant,  mais  nous  efpérions  mieux  de  l'auteur  ayant  à 
reproduire  un  11  beau  modèle. 

Dans  la  même  falle,  un  petit  Corrège  un  peu  pâle  ; 
c'eil  une  réplique  de  la  'Bohémienne   ou  Zingara  du 


(1)  Voyez  PafTavant  :  [Vie  de  Raphaël,  t.  11,  p.  310],  qui 
termine  ainfi  :  «  Ce  portrait ,  dans  lequel  le  perfonnage 
repréfenté  a  les  deux  mains,  paraît  plutôt  appartenir  à  l'école 
Vénitienne.  » 

Il  y  a  à  Rome,  dans  la  galerie  Colonna ,  un  portrait 
d'Homine  roux,  qui  rappelle  de  loin  celui-ci;  les  uns  le 
donnent  à  Pordenone,  les  autres  à  Holbein. 

(2)  Ce  portrait  a  été  gravé  fur  bois  dans  le  livre  d'Yriarte 
fur  Goya. 
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Mufée  de  Naple s.  Quelques  parties  de  ce  tableau  font 
fuperbes. 

La  falle  à  manger  renferme  une  bien  belle  œuvre, 
ceft  un  grand  Corrège,  ayant  l'importance  de  l'Édu- 
cation de  îoAmour  de  la  National  Gallery  (1),  <3c  du 
Sommeil  de  îcAmour  de  la  galerie  Lichtenftein  (2). 

Il  eft  encadré  dans  la  boiferie  6c  repréfente  Vénus 
&  ïoAmour.  Vénus  a  le  pied  fur  une  tête  de  mort. 
On  nous  a  dit  que  c'était  pour  exprimer  l'adage 
efpagnol  : 

Viva  el  placer 

Y  muera  la  muerte  ! 

Nous  ne  connaifîons   pas  de  reproduction  de  ce 


(1)  Une  magnifique  réplique  de  ce  tableau  orne  la  falle 
à  manger  de  Mme  Erard,  à  la  Muette. 

(2)  Nous  ne  connaifîons  pas  de  reproduction  de  ce  tableau, 
&  le  prince  Lichtenftein  n'avait  pas  encore,  en  1869,  fait 
imprimer  le  catalogue  de  fa  galerie.  L'Hiftoire  des  Peintres, 
de  Ch.  Blanc,  ne  la  mentionne  pas.  Auffi  en  ferons  nous 
une  defcription  abrégée.  — Vénus,  avec  un  charmant  fourire, 
un  doigt  fur  les  lèvres,  un  trait  dans  fa  main  gauche  fupporte 
l'amour  qui  dort,  la  cuifîe  droite  repliée,  l'autre  jambe 
étendue  en  avant  :  La  figure  d'un  autre  amour  fait  faillie 
entre  l'épaule  &  la  tête  de  Vénus. 

Certaines  perfonnes  conteftent,  paraît-il,  l'attribution  de 
ce  tableau  au  Corrège:  Mais  alors  il  faut  auffj  contefter 
l'Éducation  de  l'Amour  ;  c'eft  évidemment  la  même  mjjn  qu» 
a  fait  les  trois  compofitions. 
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chef-d'œuvre,  égal  en  importance  <3c  en  beauté  aux 
deux  que  nous  venons  de  citer.  Il  n'y  a  que  Corrège 
pour  donner  au  torfe  de  la  Vénus  ce  modelé^  & 
pour  le  faire  refîbrtir  par  un  clair-obfcur  d'une  telle 
puiflance. 

Parmi  les  tableaux  dartifles  contemporains  qui 
garnifTent  les  appartements ,  nous  mentionnerons 
feulement  un  portrait  de  l'Impératrice  Eugénie  par 
Winterhalter  ;  c'eft  le  plus  beau  que  nous  connaifîions. 

Une  galerie  fituée  à  part  dans  le  jardin  était  en 
arrangement  lorfque  nous  l'avons  vifitée. 

Nous  y  avons  remarqué  : 

1  °  Une  petite  efquiife  raviffante,  du  Corrège  (n°  1  o), 
un  peu  détériorée,,  repréfentant  le  Chrift  au  mont  des 
Oliviers.  Ceft  une  répétition  du  tableau  de  la  Natio- 
nal Gallery  du  même  auteur  (n°  76)^  ou  de  celui  de 
lord  Wellington  5 

2°  Une  excellente  copie  réduite  de  la  Cène  du  Ti- 
tien à  l'Efcurial.  Elle  prouve  combien  le  prétendu  ori- 
ginal a  fouffert  <3c  donne  les  vrais  tons  que  devait  avoir 
celui  du  grand  Vénitien  5 

3°  Du  Titien  ou  de  Palma.,  une  Toilette  de  Vénus  : 
un  torfe  de  femme  admirable  5 

40  Un  Chrift  mort,  un  peu  noir^  d'ALONZo  Cano  ; 

^°  oAdam  &  Eve  renvoyés  du  Paradis^  de  Murillo  ou 
de  fon  École  ; 

6°  Les  Trois  Grâces,  tableau  frais  &  charmant  du 
chevalier  Van  Faes  5  digne  du  pinceau  de  Van  Dyck. 
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Remercions  encore  une  fois  Son  Excellence  M.  le 
duc  de  Huefcar  de  nous  avoir  permis  l'accès  de  cette 
magnifique  réfidence.  Le  fou  venir  de  ces  merveilles 
eft  un  des  plus  agréables  de  notre  voyage. 


>2>^ 
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~T\\ypEU  de  villes  peuvent  rivalifer  avec  Tolède  fous 
*2^!r   le  rapport   du  pittorefque  <5c  du  caractère 

24^(^1  moyen-âge.  Nous  en  connaifîbns  deuxauffi 
bien  confervées  qui  donnent  une  idée  à  peu  près  exacte 
des  fîècles  pafles.  Nous  voulons  parler  de  Sienne  <Scde 
Nuremberg  :  la  première  avec  fa  merveilleufe  petite 
cathédrale  en  marbre  blanc  &  noir,  avec  la  place  de  la 
Seigneurie  &  le  beau  palais  qui  la  domine  5  la  féconde 
avec  fes  églifes,  fes  vieux  monuments,  fes  vieilles 
maifons  6c  fes  fontaines  en  fer  forgé.  Ne  font-elles 
pas  l'image  de  l'Allemagne  &  de  l'Italie  au  temps  des 
Guelfes  &  des  Gibelins  ?  Ne  femblent-elles  pas  le  dé- 
cor demeuré  en  place  dans  lequel  fe  jouaient  les 
grands  drames  de  la  Réforme  &  dans  lequel  fe  perpé- 
tuaient les  guerres  civiles  des  républiques  italiennes  ? 

Bien  que  peu  vivantes,  ces  deux  anciennes  cités  ont 
encore  une  certaine  activité. 

Tolède  nous  a  paru  une  ville  morte.  Une  partie 
de  fes    monuments  tombe  en  ruine.   Enfin,  les  plus 
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beaux  points  de  vue  préfentent  aux  yeux  des  collines 
de  roches  ou  de  fable  rougeâtre  ou  jaunâtre  fans 
aucune  végétation. 

Eft-ce  pour  cette  raifon  qu'ils  infpirent  prefque  tou- 
jours un  fentiment  d'invincible  triftefte  (i)? 

Nous  dirons  peu  de  chofes  des  monuments  gothiques. 

La  cathédrale  eft  fort  belle  ,  mais  moins  bien 
fituée  que  celle  de  Burgos.  La  vifite  du  Tréfor  eft  de- 
venue extrêmement  difficile  par  crainte  des  vols.  11  eft 
fermé  par  fix  clefs  données  à  autant  de  chanoines.  Ce 
n'eft  qu'en  demeurant  deux  jours  que  l'on  peut  obte- 
tenir  l'entrée  6c  voir  la  célèbre  ftatuette  de  Saint  Fran- 
çois,, d'Alonzo  Cano  (2). 

San  Juan  de  los  1{eyes,  fi  vantée,,  a  fans  doute  de 
belles  parties  ;  mais  elle  eft  entourée  de  ruines  <3c  fa 
reftauration  à  l'extérieur  eft  fort  incomplète.  À  l'inté- 
rieur les  murs  font  nus.,  comme  dans  une  églife  pro- 
teftante.  Il  paraît  que  tour,  orgues,,  ftalles  &  tableaux,, 
a  péri  dans  un  grand  incendie,,  en  1809.  —  Nous 
avons  fort  apprécié  fon  cloître.,  qui  eft  d'un  très-beau 
ftyle.  C'eft  là  qu'eft  le  éMufée  provincial.  Nous  avoue- 
rons fmcèrement  qu'aucun  de  fes  704  tableaux  ne 
nous  eft  refté  en  mémoire. 


(1)  Th.  Gautier  a  éprouvé  la  même  impreïïion  en  contem- 
plant la  ville  du  haut  de  l'Alcazar  (p.  14Ç). 

(2)  Cette  ftatuette  eft  connue  en  France   par  l'excellente 
reproduction  due  à  MM.  Chriftofle. 
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Nous  préférons  dire  quelques  mots  des  fynagogues 
qui  nous  ont  initié  aux  merveilles  de  l'art  arabe. 

La  première  comme  intérêt  &  comme  grandeur  eft 
Santa  zMaria  la  "Blanc a.  Conftruit  au  commencement 
du  XIIe  fiècle,  dans  la  féconde  période  du  ftyle  mo- 
refque,  par  les  Juifs  de  Tolède,  cet  édifice  devint  une 
églife  en  140  y,  fous  l'invocation  de  Santa  Maria  la 
Blanca  (chez  nous  Notre-Dame  des  Neiges);  puis  un 
afile  de  femmes  repenties  vers  iffo.  Le  repentir,  pa- 
raît-il, fe  faifait  de  plus  en  plus  rare  :  elle  redevint 
églife  de  1600  à  1791.  Depuis  elle  fervit  tour  à  tour 
de  cafernement  aux  troupes  efpagnoles,  de  falle  de 
bal,  &c. 

Sa  reftauration,  bien  qu'incomplète,  efï  fuffifante 
pour  donner  une  idée  exacte  de  ce  qu'elle  a  été.  Rien 
de  gracieux  comme  fes  arceaux  &  fes  piliers ,  fi  ce  n'efT: 
le  joli  travail  d'arabefques  fur  (lue  qui  prépare  le 
voyageur  à  celles  de  TAlhambra. 

El  Tranjîio,  autre  synagogue  construite  au  commen- 
cement du  xive  fiècle  aux  frais  de  Samuel  Levi,  tréfo- 
rier  du  roi  Pierre4e-Cruel,  terminée  en  1366,  donnée 
à  l'Ordre  de  Calatrava,  en  1462,  par  les  rois  d'Efpa- 
gne  lors  de  l'expulfion  des  Juifs.  Elle  tire  fon  nom 
d'un  tableau  de  la  éMort  de  la  Vierge.  Même  ftyle, 
mêmes  ftucs  de  la  plus  riche  ornementation  5  elle  eft 
un  peu  plus  petite  que  la  précédente. 

La  Cafa  de  cMefa,  propriété  particulière.  Cet  édifice 
a  été  bâti  par   Efteban  Illan  après  la  conquête.   On 
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montre  une  falie  fuperbe  avec  fenêtre  très-élevée  à  la 
manière  arabe.  On  y  a  inliailé  un  petit  théâtre  ou 
café-concert.  II  ferait  très-facile  de  la  refiaurer.  Les 
delicieufes  frifes  en  fiuc,  véritables  broderies,  font  en 
partie  cachées  à  fœil  par  le  manteau  d'arlequin  de 
la  petite  fcène.  Le  plafond  de  bois  de  cèdre  efi 
d'une  étonnante  confervation.  Efi-ce  parce  que  ce  font 
les  premiers  ouvrages  de  ce  genre  que  nous  avons  ren- 
contrés? Efi-ce  parce  que  ces  ornements  femblent  intacts 
<5c  font  encore  en  certains  endroits  teints  des  couleurs 
vertes  ou  rouges  qui  en  rehauffaient  le  defîin  fi  fin  & 
fi  original  ?  Toujours  eft-il  que  la  vue  de  cette  falle 
nous  a  caufé  une  profonde  impreffion  ;  nous  ne  pou- 
vions nous  en  arracher. 

El  Taller  del  éMoro,  ou  plutôt  les  ruines  de  ce  bâ- 
timent, conliruit  par  un  riche  Morefque  dans  le  ftyle 
moro-andaloux.  Il  ne  relie  plus  qu'un  falon  <5c  trois 
chambres  prefque  en  ruines  3  mais  la  décoration  efi 
encore  apparente  &  les  détails  font  d'autant  plus  inté- 
refTants  qu'ils  ne  font  point  gâtés  par  une  maladroite 
reftau  ration. 

Il  faut  voir  S 'aint-Tierre-le-zMartyr,  qui  a  un  charmant 
patio;  Santa-Crui,  qui  efi  devenue  une  école  militaire, 
mais  dont  la  façade  &  les  bâtiments  font  d'un  très- 
beau  ftyle  renaiffance,  <5c  Samo-Tome  pour  le  chef- 
d  œuvre  du  Greco  (les  Funérailles  du  comte  dOrga^ 
dont  nous  avons  déjà  parlé;  page  68). 

Il  faut   aufli  monter  à  l'Alcazar  qui  occupe  le  plus 
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haut  point  de  la  ville  &  qui  eft  maintenant  une  ca- 
ferne  d'infanterie.  La  cour  intérieure  eft  d'une  archi- 
tecture excellente.  La  colonnade  du  premier  étage  efl 
légère  6c  gracieufe.  De  la  terraiTe  la  vue  s'étend  fur 
la  ville  &  le  pays  environnant. 

La  promenade,  la  Tuenadel  fol,  le  ipontiïc4lcantara 
font  encore  des  points  de  vue  très-pittorefques.  Il  y  a 
probablement  d'autres  chofes  à  voir  3  mais  après  une 
excurfion  à  la  manufacture  d'armes  [où  Ton  fabrique 
de  très-belles  épées  &  les  fabres  communs  de  l'armée] 
nous  retournions  à  Aranjuez  rejoindre  la  ligne  de 
Cordoue. 


** 
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est  apurement  une  grande  ville  :  dans  le 
jour  elle  efh  un  peu  déferte  à  la  manière  de 
Verfailles.  On  nous  a  dit  qu'elle  prenait 
un  peu  d'animation  à  la  promenade  du  foir.  En  regar- 
dant indifcrètement  dans  les  patios  des  maifons_,  on 
voit  des  grilles  en  fer  forgé  raviffantes  &  de  très-jolis 
effets  de  verdure  &  de  colonnettes  en  marbre. 

Pour  nous  l'intérêt  artiftique  eft  abfolument  concen- 
tré dans  la  Cathédrale  ou  l'ancienne  zMofquée. 

Combien  elle  devait  être  admirable  au  temps  des 
rois  Mores  (i)  !  Elle  l'eft  encore  aujourd'hui  malgré 
les  travaux  qui  en  ont  altéré  le  caractère ,  malgré 
cette  chapelle  renaiffance  dont  Charles-Quint  autorifa 
malheureufement  la  conftruction  tout  au  milieu  de  la 
mofquée.  On  a  récemment  placé  aux  fenêtres  des  car- 
reaux d'un  vert^  d'un  bleu  <3c  d'un  jaune  crus  qui  ne 

(i)Th.  Gautier  en  énumère  les  richeiïes  fabuleufes  Çp.  3  1 1 
à  316). 
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font  pas  certainement  de  l'époque  morefque.  On  a 
badigeonné  les  arceaux  en  jaune  clair  &  rouge  bri- 
que (1).  Mais  on  voit  en  certains  endroits  l'ancienne 
couleur  qui  fe  rapprochait  beaucoup  plus  du  rofe  de 
Chine  <3c  qui  s'accorde  bien  mieux  avec  les  mofaïques 
&  les  colonnes  de  marbre. 

Ce  qui  refte  abfolument  intact.,  ce  qui  efï.  unique 
en  Efpagne  &  dans  le  monde,  c'eil  la  chapelle  que 
l'on  appelait  autrefois  el  éMihrab  ou  le  Sanéîuaire  <5c 
qui  date  de  961   à  965*. 

On  dit  que  les  deffins  <3c  les  artifles  ont  été  envoyés 
de  Byzance  par  l'empereur  Léon.  Imaginez  ce  que 
vous  connaiiTez  de  plus  beau  en  mofaïque,  foit  à 
Ravenne ,  foit  à  Monreale  ou  à  Païenne ,  foit  à 
Saint-Marc  de  Venife,  <3c  vous  n'aurez  pas  encore 
une  idée  exac/te  de  cette  merveilleufe  petite  rotonde  & 
des  décorations  qui  ornent  la  chapelle  qui  la  précède. 

La  rotonde  a  une  coupole  en  marbre  blanc  d'une 
feule  pièce.  Une  infcription  en  or  court  tout  autour 
de  la  corniche. 

Combien  on  doit  regretter  le  riche  pupitre  garni 
de  pierreries  fur  lequel  repofait  le  Koran,  &  qui  avait 
coûté  (dit-on)  fix  millions  de  francs  ! 

Effayons  de  décrire  le  deifus  de  la  porte  qui  donne 


(1)  11  nous  paraît  certain  que  Gautier  n'a  pas  vu  ces  ba- 
digeonnages,  car  il  blâme  feulement  ceux  des  murs  extérieurs 
(p.  310). 


CORDOUE.  8f 


accès  à  ce  fanétuaire  :  Sur  un  fonds  divifé  par  bandes  ou 
fegments  qui  font  fuccelîîvement  vert,  rofe  [de  Chine, 
rouge  vif,  bleu  tendre,  &c.  font  brodées  ou  defîinées 
des  arabefques  d'or  d'une  fineife,  d'un  goût  compa- 
rables à  celles  du  plus  beau  châle  de  l'Inde.  C'efl  la 
partie  qui  fe  voit  le  mieux.  La  coupole  de  cette  chapelle 
eft  dans  le  genre  de  celles  de  Ravenne. 

Une  autre  chapelle  voifine  eft  auffi  décorée  de  ces 
merveilleufes  mofaïques  qui  n'ont  pas  été  détériorées  5 
c'eft  la  chapelle  de  Villaviciofa,  autrefois  appelée  le 
zMakfurah. 

Nous  avons  voulu  revoir  deux  fois  ces  merveilles. 
C'eft  en  les  admirant  qu'un  étranger  qui  voyageait 
avec  nous,  répétant  une  boutade  de  Th.  Gautier, 
déplorait  que  les  chrétiens  euffent  réuffi  à  chaffer 
les  Mores  d'Efpagne,  puisqu'ils  avaient  eu  la  barbarie 
de  mutiler  de  tels  chefs-d'œuvre. 

Le  Tatio  de  los  U^Qaranjeros  avec  fés  vieux  ôc  beaux 
orangers  &  de  magnifiques  cédrats,,  mérite  certaine- 
ment fa  célébrité. 

Le  voyageur  preffé  bornera  fa  vifite  à  la  Mofquée 
&  en  trois  heures  il  aura  vu  tout  ce  que  Cordoue  ren- 
ferme de  véritablement  intéreffant. 
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•  ous  n'imaginions  pas  une  route  aufli  trille 
6c  dénudée  que  celle  qui  conduit  de  Cor- 
doue  à  Séville  :  il  y  a  quelques  palmiers  aux 
approches  des  villages^  mais  on  n  aperçoit  la  plupart 
du  temps  que  de  la  terre  rouge  ou  jaune^  des  aloès 
6c  quelques  maigres  cultures  d'oliviers. 

La  ville  eft  grande  6c  animée  ;  les  rues  font  garnies 
de  boutiques  ou  de  cafés  :  c'eii  la  capitale  de  TEfpa- 
gne  du  Sud. 

Avant  de  parler  des  églifes.,  où  Ton  rencontre  des 
œuvres  du  plus  haut  mérite.,  nous  préférons  décrire 
fuccin clément  le  Mufée,  quia  une  très-grande  impor- 
tance pour  l'art  efpagnol. 

MUSÉE. 

Cette  galerie  ne  contient  que  266  tableaux.,  mais 
ils  font  prefque  tous  bons.,  6c  un  certain  nombre  font 
des  chefs-d'œuvre. 
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Nous  fuivrons  la  tradition  en  plaçant  Murillo  en 
première  ligne,  bien  qu'à  notre  fentirnent  perfonnel 
Zurbaran  lui  foit  fupérieur. 


MURILLO. 

On  doit;  félon  nous,  ranger  fes  principales  œuvres 
dans  Tordre  fuivant  : 

i°  Saint  François  embraffant  la  croix  fur  laquelle  eji 
le  Chrift  (n°  88).  C'eft  le  plus  beau  Murillo,  car  c'eft 
le  plus  fîncère,  difait  un  grand  peintre  français  avec 
lequel  nous  vifitions  Séville.  Les  tons  font  doux, 
blonds,  le  coloris  fondu,  le  fentirnent  exquis.  C'eil 
fon  chef-d'œuvre  3 

2°  Saint  Thomas  de  Villanueva  faifant  ï aumône  aux 
pauvres  (n°  84).  La  couleur  elL  aufli  belle  que  le  fujet 
eïl  fagement  entendu  :  quel  reiïort  <3c  quel  modelé 
offre  l'épaule  nue  du  mendiant  qui  reçoit  l'argent  ! 

50  Saint  oAntoine  de  Tadoue  à  genoux  avec  ï  Enfant 
Jéfus  apparaijfant  fur  fon  livre  de  prières  (n°92).  Même 
mérite,  même  couleur  blonde  ;  de  la  manière  vapo- 
reufe  ; 

40  Une  Conception  (n°  93).  Les  anges  font  à  peu 
près  difpofés  comme  dans  celle  qui  eft  au  Louvre, 
mais  il  y  a  un  Père  Eternel  au-de (fus  :  très-belle  exé- 
cution ; 

y0  Saint  Léandre  &  faim  'Bonaventure  (n°  83).    Les 
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caractères  des  têtes  font  plus  énergiques  que  dans  la 
peinture  habituelle  de  Murillo  ;  de  même  pour  les 
blancs  de  la  mitre  de  févêque,  qui  font  très-remar- 
quables. 

6°  S  aime  Jufiine  &  fainte  'Riifine  ponant  un  modèle  de 
la  Giralda  (n°  9^).  Très-bien  peint  &  compofé,  malgré 
l'aridité  du  fujet. 

70  La  Vierge  &  faim  Félix  de  Camalicio  tenant 
dans  fes  bras  l Enfant  Jéfus  (n°  90).  Bien  qu'il  ait 
noirci.,  ce  tableau  eli  encore  fort  agréable. 

8°  (Annonciation  (n°  96).  Ici,  au  contraire,  les  tons 
paraiffent  pâles,  mais  le  fentiment  eft  doux  <3c  l'effet 
charmant. 

Citons  encore  : 

Une  Tietà  (n°  75-)  6c  une  V^aiffance  du  Chrijl 
(n°  86),  beaucoup  plus  faibles  que  les  autres  tableaux 
du  même  auteur. 


ZURBARAN. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  foit  pofîlble  de  rencontrer 
une  auffi  belle  réunion  d'œuvres  de  ce  grand  peintre. 

i°  Le  Saint  Thomas  JcAquin]  (n°  1)  a  une  impor- 
tance capitale.  Il  a  été  apporté  à  Paris  en  181 2  & 
reflitué  à  FEfpagne  en  181 8. 

2°  Saint  Grégoire  (n°  7)  efl  celui  qui  nous  a  paru 
révéler  les  plus  étonnantes  qualités  de  coloris   :   les 
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rouges  des  vêtements  font  admirables  <5c  n'ont  pas 
de  précédent  dans  l'Ecole. 

30  Saint  Louis  "Bertrand  (n°  8); 

40  Le  Chrift  en  croix  (p?  10)  font  delà  même  valeur. 

f°   Le  bienheureux  Tunion  (n°  122)5 

6°   Un  Saint  Jérôme  (n°  123)5 

70  Un  Saint  Evêque  de  la  zMerci  (n°  138)  font  éga- 
lement des  œuvres  de  premier  mérite. 

8°  Le  Tère  Eternel  (n°  121),  de  grandeur  coloffale, 
eft  une  toile  décorative,  claire. 

Nous  nous  fommes  trouvés  en  diffentiment  avec 
nos  amis  fur  le  Saint  Hugo  &  les  Chartreux  (n°  67)  6c 
fur  le  pendant  :  Saint  Bruno  parlant  au  pape  Urbain  IL 
Ces  robes  blanches,  durement  6c,  fuivant  nous,  bru- 
talement accufées  dans  un  réfectoire  en  pleine  lu- 
mière ,  nous  plaifaient  médiocrement  6c  nous  pa- 
raifîaient  infuffifamment  travaillées.  Des  juges  plus 
compétents  que  nous  ont  beaucoup  admiré  ces  grandes 
toiles  qui  nous  femblaient  bien  inférieures  aux  beaux 
Chartreux  d'Andréa  Sacchi,  au  Mu  fée  du  Vatican  (1). 

Herrera  le  Vieux.  — SaintTierre  Sébajle  (n°  30). 
Beau  tableau  d'un  fîyle  large  6c  grand,  analogue  à 
celui  qui  orne  à  Paris  le  Salon  carré. 


(1)  Nous  avons  au  Louvre  deux  Zurbaran  de  la  même 
manière ,  qui  ont  certainement  des  qualités  ,  mais  leur 
mérite  eft  moindre  que  celui  des  autres  oeuvres  de  ce 
grand  peintre. 
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Esteban  Marquez  (élève  de  Murillo,  mort  en 
1720).  —  Saint  Jofeph  &  F  Enfant  Jésus .  Très-agréable. 

Il  y  a  aufïï  de  bons  Herrera  le  Jeune,  des  Ces- 
pedes,  des  Roelas,  mais  inférieurs  à  ceux  de  la  ca- 
thédrale. 

Notons,  en  terminant,  des  œuvres  anonymes  : 

Une  (Annonciation  (n°  161),  très-fine  &  très-belle: 
elle  pourrait  être,  fans  aucune  exagération,  attribuée 
à  Memling. 

Une  Tête  de  Vierge  &  un  Saint  (Antoine  abbé  (nos  148 
&  149),  d'école  de  Séville  pofîérieure  à  Murillo,  — 
font  aufîi  de  très-belles  toiles. 

Une  feule  œuvre  moderne  a  arrêté  notre  attention 
au  milieu  de  ces  belles  chofes  anciennes,  celle  d'un 
élève  de  M.  Federico  de  Madrazo,  D.  Alejo  Vera  : 
Son  tableau  de  Sainte  Cécile  &  faim  Valérien,  qui  rap- 
pelle Flandrin,  a  eu,  dit  le  Livret,  une  ire  médaille  à 
rexpofition  de  1862. 


Il  n'y  a  que  dix  ouvrages  de  fculpture  :  plufieurs 
font  d'une  très-grande  valeur.  Et  d'abord  deux  terres 
cuites  de  Torrigiani  : 

N°  1 .  La  Vierge  avec  ï Enfant  Jéfus  dans  fes  bras, 
de  grandeur  naturelle  :  bon  mouvement. 

N°   3.   Saint  Jérôme,  également  de  grandeur  natu- 
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relie.  C'eft  une  œuvre  plaflique  de  premier  mérite. 
L'exprefTion.,  l'étude  patiente  de  mufculature  juflifient 
la  célébrité  de  cette  œuvre. 

Puis  quelques  œuvres  de  Mon  ta  nez  (mort  en  1648). 
La  meilleure  eft  une  flatue  de  bois  de  grandeur  demi- 
nature  ,  repréfentant  la  Vierge  <5c  f Enfant  Jésus., 
connue  fous  le  nom  de  las  Cuevas. 

Mais  les  œuvres  d'art,  à  Se  ville,  font  aufïï  diffé- 
minées  dans  un  certain  nombre  d'églifes  qu'il  faut 
parcourir. 


LA  CATHEDRALE. 

Après  avoir  déclaré  notre  admiration  pour  la 
Giralda  (dont  nous  aimons  plus  la  couleur  rofe  que 
l'architecture);  nous  ne  nous  arrêterions  pas  à  l'exté- 
rieur il  nous  ne  rencontrions  une  porte  pour  laquelle 
nous  avons  un  goût  tout  particulier  3  nous  voulons 
parler  du  portail  enfer  à  cheval,  garni  de  magnifiques 
portes  de  bronze  :  cefl  le  portail  des  Orangers  ou  la 
porte  del  Terdon;  par  cette  entrée  l'on  accède  à  la  jolie 
cour  de  los  [hQaranjos.  C'eft  à  peu  près  tout  ce  qui 
relie  de  l'art  arabe  dans  la  cathédrale,  laquelle  a  été 
entièrement  rebâtie  de  140^  à  ij'oô. 
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Avant  d'examiner  un  peu  en  détail  les  principaux 
tableaux  quelle  contient^  difons  quelques  mots  de 
fon  enfemble. 

Plus  grande'  que  la  cathédrale  de  Burgos  (qui  eft 
plus  ancienne  d'au  moins  un  fiècle).,  elle  eft  mélangée 
de  gothique  <Sc  de  renaiffance  ;  elle  a  dès  lors  moins 
d'unité  de  ftyle  ;  fon  caractère  eft  plus  fombre  6c 
prête  davantage  au  recueillement.  Le  doit-elle  à  fes 
vitraux.,  qui  font  en  général  très-beaux  (i)? 

Allons  maintenant  tout  droit  à  la  chapelle  du  Bap- 
tistère :  elle  renferme  un  chef-d'œuvre  de  Murillo, 
le  grand  faim  oAntoine  de  Tadoue  (2).  Il  a  produit  fur 
nous  une  grande  imprefïion,  <5c  nous  comprenons 
l'enthouiiafme  avec  lequel  les  fanatiques  du  peintre  de 
Séville  font  décrit  Ôc  vanté. 

Les  parties  les  plus  belles  font  inconteftablement  le 
faint  Antoine  en  extafe  <5c  le  groupe  d'anges  placés 
au-delfus  de  fa  tête ,  furtout  celui  habillé  d'une 
tunique  jaune  clair  :  le  coloris.,  l'exprelîion  font 
admirables. 


(1)  Les  beaux  vitraux  du  xive  fiècle  de  la  cathédrale  de 
Burgos  ont  péri,  en  1813,  lors  de  l'explofion  du  fort  qui  la 
domine. 

(2)  On  fait  que  le  quart  de  ce  tableau  [la  partie  repréfen- 
tant  le  Saint  en  prières]  avait  été  découpée  &  volée  :  elle  a 
été  retrouvée  en  Amérique.  La  reftauration  eft  fi  bien  faite 
qu'il  faut  fe  placer  de  côté  pour  s'apercevoir  qu'il  y  a  une 
couture  dans  la  toile. 
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La  partie  faible  elî  évidemment  la  pofe  de  Y  Enfant 
Jéfus  placé  en  pleine  lumière  &  qui  femble  s'avancer, 
attiré  par  les  prières  du  Saint.  La  difficulté  était  au 
furplus  confidérable  :  il  aurait  fallu  toute  la  fcience 
d'un  Raphaël  ou  d'un  Michel-Ange  pour  trouver  les 
lignes  févères  &  éviter  la  banalité  de  l'enfant  debout, 
marchant  fur  une  nuée  :  on  ne  peut  être  étonné  que 
Murillo  n'ait  réuffi  qu'à  moitié. 

Mais,  nous  le  répétons,  la  couleur  efl  d'un  vapo- 
reux, d'une  fuavité  incomparables  :  il  y  a  dans  les 
draperies  des  anges,  des  rofes  &  des  jaunes,  que 
Murillo  n'a  pas  employés  ailleurs. 

La  Chapelle  de  Saint-François,  très-voifine, 
contient  le  chef-d'œuvre  d'Herrera  le  Jeune,  Saint 
François  dans  fa  gloire.  Non-feulement  la  compofition 
efl  excellente,  mouvementée,  mais  le  coloris,  les  tons 
des  draperies  font  de  la  plus  haute  valeur  (i). 

Nous  avons  encore  noté,  dans  les  chapelles  ouver- 
tes, une  Sainte-Famille  d'Alonzo  Cano,  un  Juan  de 
Roelas,  <5c  un  bon  Luca  Giordano. 

(i)  Au  moment  où  nous  admirions  les  draperies  jaunes 
avec  lefquelles  Murillo  a  habillé  fes  anges,  quelqu'un  de  très- 
entendu  nous  fit  remarquer  que  ces  tons  étaient  les  mêmes 
que  ceux  du  Saint  François  deHerrera.  Cela  eft  exact:  Réité- 
rait à  favoir  lequel  des  deux  contemporains  les  a  empruntés 
à  l'autre  :  Murillo  avait  quatre  ans  de  plus  qu'Herrera  le  Jeune, 
il  efl  mort  trois  ans  avant  lui  :  ils  ont  travaillé  dans  la  même 
ville.  La  difficulté  eft,  pour  nous,  infoluble. 
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Nous  n'avons  plus  à  voir  que  les  facrifties  6c  les 
chapelles  fermées,  mais  elles  font  grandes  comme  des 
églifes. 

i°  Sacristie  des  Calices  (c'en:  la  plus  petite  <5c 
la  plus  moderne).  On  a  mis  à  la  place  d'honneur  les 
Saintes  Juftine  &  Ityfine  de  Goya,  tableau  qui  n'a  au- 
cun mérite,  ni  de  defîîn  ni  de  couleur.  Les  autres 
peintures  de  Roelas  6c  d'Herrera,  qui  l'entourent,  ne 
font  pas  très-remarquables. 

2°  Sacristia  Mayor  (70  pieds  de  long  fur  40  pieds 
de  large).  Cette  chapelle,  dont  l'architecture  efl  très- 
belle,  renferme  les  richeffes  d'orfèvrerie  6c  les  candé- 
labres d'argent  qui  fervent  à  Pâques  6c  aux  grandes 
fêtes . 

Le  plus  bel  ouvrage  dans  ce  genre  nous  a  paru  être 
un  grand  chandelier  de  cuivre  3  il  efl  d'un  magnifique 
travail. 

Sur  l'autel  du  milieu,  une  Vefcente  de  croix  par 
Pedro  Campana  (1^02),  tableau  malheureufement 
noirci,  mais  affez  beau  pour  que  l'on  comprenne  l'ad- 
miration qu'il  infpirait  à  Murillo. 

Deux  Murillo,  Saint  Léandre  6c  Saint  IJïdore,  font 
d'une  belle  qualité  :  de  fa  première  manière. 

Nous  avons  vu  dans  la  même  facriflie  un 
excellent  Zurbaran,  —  une  bonne  toile  du  Mulâtre 
(Gomez)  6c  un  vieux  tableau  appartenant  à  la  cha- 
pelle San  Andres  6c  qui  avait  été  déplacé  provifoi- 
rement;   c'efl    une    (Adoration    des    zMages   d'ALEJO 
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Fernandez.   La   tête  de  la  Vierge  efl  très-belle  (i). 

3°  La  lalle  du  Chapitre  [ovale  [de  )"o  pieds  de 
long  fur  34  de  large],  remarquable  par  la  richeffe  de 
fes  bas-reliefs  6c  de  fa  décoration.  Elle  femble  mal- 
heureufement  délaiffée  au  point  de  vue  de  l'entretien 
de  fes  œuvres  d'art. 

La  Conception  de  Murillo,  très-vantée,  efl  dans  l'état 
le  plus  trille.  Les  panneaux  fur  lefquels  elle  efl  peinte 
fe  font  disjoints  fous  faclion  du  foleiL 

Des  huit  ovales,  tous  de  la  main  du  maître,  &  re- 
préfentant  les  patrons  de  Séville,  la  Sainte  Tajine  eil  la 
plus  belle  ;  les  autres  fe  dégradent,  <3c  c  efl  vraiment 
dommage . 

Nous  n'avons  pas  parlé  de  la  magnificence  des  tom- 
beaux,, de  la  chapelle  royale,  du  choeur  &  de  bien 
d'autres  curiofités  de  la  cathédrale.  Tout  cela  a  été 
fuffifamment  décrit  ailleurs. 


(i)  Alejo  Fernandez  était,  dit-on,  le  maître  de  Caftillo,  qui 
a  été  à  fon  tour  celui  de  Murillo  &  de  Cano.  Il  a  plufieurs 
autres  tableaux  dans  la  cathédrale,  mais  nous  ne  les  avons 
pas  vus. 


96  SÉVILLE. 


L'HOPITAL  DE  LA  CHARITE. 

La  Caritad  était  un  véritable  Mufée  de  Muriilo  (1). 
Bien  qu'il  n'en  relie  plus  que  fix,  leur  importance  efl 
telle  qu'aucun  voyageur  ne  faurait  les  négliger. 

Les  deux  principaux  font  placés  au-defius  de  portes 
très-élevéeS;  mais  on  peut  les  voir  mieux  de  la  tribune 
qui  efl  au  fond  de  l'églife. 

Ils  repréfentent  :  zMoïfe  frappant  le  rocher  ou  la  Sed 
(la  foif)  &  la  ^Multiplication  des  pains  &  des  poiffons 
dans  le  defert.  La  couleur  efl  très-féduifante.  C'efl^  fi 
Ton  veut;  le  triomphe  du  coloris  vaporeux  :  la  com- 
pofition  efl  heureufe,,  bien  agencée.,  mais  il  y  a  quel- 
ques reflriclions  à  faire  au  point  de  vue   du  defîin  <5c 

(1)  Le  couvent  poffédait  autrefois  onze  Muriilo,  tous 
peints  de  1660  à  1674.  —  Lors  de  l'occupation  françaife  on 
en  avait  enlevé  cinq  ,  dont  la  Sainte  Elifabeth  de  Hongrie, 
qui  a  été  reftituée  par  le  gouvernement  français  à  l'Efpagne  : 
elle  efl  demeurée  à  l'Académie  de  San  Fernando,  ainfi  que 
nous  l'avons  vu  p.  67. 

Les  deux  plus  faibles  au  dire  de  Wilkie  étaient  : 

V Abraham  fervant  les  trois  Anges,  &  le  Retour  de  l'Enfant 
prodigue.  Ils  ont  été  achetés  par  le  duc  de  Sutherland. 

Le  Jéfus  à  la  Pifcine  a  été  payé  160  mille  francs  par 
M.  Tomline. 

Le  Saint  Pierre  délivré  par  l'Ange  efl  paffé  en  Ruffîe  en 
18p. 


SÉVILLE.  97 


du  ftyle.  Ces  grandes  toiles  manquent  d'énergie  6c  de 
modelé. 

La  même  chapelle  contient  plufieurs  autres  tableaux, 
dont  quatre  Murillo.  Deux  font  fort  agréables  :  un  Saint 
Jean-lSaptifte  6c  un  Saint  Jean  de  Vieu  emportant  un  pauvre. 

Deux  autres  tableaux,  placés  dans  l'ombre  de  la 
tribune,  ont  acquis,  grâce  aux  defcriptions  des  auteurs, 
une  célébrité  que  nous  comprenons  peu. 

Ce  font  deux  Valdès  Leal,  repréfentant  l'un  le 
Triomphe  de  la  zMort,  l'autre  le  Cadavre  d'un  Évêque. 

Sans  doute  la  couleur  eft  bonne  3  mais  nous  avons 
déjà  fignalé  notre  averfion  pour  certains  fujets,  fuf- 
fent-ils  traités  par  des  peintres  de  la  valeur  de  Velaf- 
quez  ou  Salvator  Rofa. 

On  conferve  au  Ier  étage,  au  milieu  de  portraits  peu 
intéreffants  comme  peinture,  une  toile  du  même  Val- 
dès Leal,  repréfentant  don  zMiguel  de  zMagnara.  C'efl 
le  perfonnage  dont  la  jeuneffe  fut  fi  orageufe,  qui 
devint  l'ami  de  Murillo  6c  qui,  dans  un  moment  de 
repentir,  donna  l'argent  néceiTaire  à  la  reconduction 
du  couvent,  en  1661. 


SAINT  HERMENEGILDE. 

Cette  églife  efl  fituée  dans  un  faubourg,  6c  proba- 
blement pour  ce  motif  elle  n'eft  pas  mentionnée  dans 
les  Guides. 

7 
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Il  y  a  au  maître  autel  un  fort  beau  Zurbaran,  re- 
préfentant  le  martyre  de  Saint  Hermenegilde  qui  au- 
rait eu  lieu,  dit-on,  en  cet  endroit. 

Il  y  a  aufîi  chez  le  curé,  qui  eiî  un  collectionneur,, 
des  objets  d'art  intéreffants. 

La  plus  belle  œuvre  de  fa  galerie  efh  un  portrait 
en  bufle  d'un  guerrier  d'un  âge  mûr  5  il  repréfente, 
dit-on,  le  duc  cCoAlbe.  —  Eft-ce  un  Calcar  ou  un 
Titien,  un  Vénitien  ou  un  Flamand  ?  Il  eft  difficile 
de  le  dire,  car  le  caractère  de  la  peinture  n'efl  pas 
très-déterminé 5  mais  c'efî  afïurément  une  très-belle 
toile. 

On  nous  a  montré  au  milieu  de  tableaux  médio- 
cres, un  petit  Murillo,  Saint  François  Xavier  prêchant, 
qui  nous  a  paru  authentique,  &  un  petit  Chrift  en 
Croix,  avec  des  fonds  d'or  autour  de  la  croix.  Le  co- 
loris vénitien  <3c  le  modelé  de  ce  Chrift  nous  ont  plu 
infiniment.  On  le  donnait  à  Murillo. 


SAN    ISIDRO. 

Cette  églife  renferme  un  Roelas  :  el  Tranjîto , 
confidéré  comme  fon  meilleur  ouvrage,  deux  Murillo 
de  couleur  &  de  confervation  parfaites.  L'un  eft  le 
Saint  Jean-'Baptifle  au  zMouton,  dans  une  chapelle  à 
gauche,  répétition  de  celui  de  la  National  Gallery. 
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ACADEMIE    ou    UNIVERSITÉ. 

On  obtient  facilement  la  permifîlon  de  voir  la 
chapelle  :  elle  contient  les  tombeaux  affez  intéreffants 
de  François  Duarte  &  de  fa  femme  ;  tombeaux  qui  y 
ont  été  tranfportés  en  1840.  Un  enfant  en  marbre  efl 
la  meilleure  de  ces  fculptures.  Le  Roelas  qui  efl  à 
droite  eu:  fupérieur  aux  autres  œuvres  attribuées  à 
Cano  &  à  d'autres  peintres. 

Si  l'on  peut  pénétrer  dans  les  bureaux  de  l'Académie 
(ce  qui  n'eft  permis  que  par  faveur),  on  verra  plufleurs 
excellentes  toiles,  &  notamment  un  Zurbaran  de 
grande  valeur.  C'efh  là  qu'on  nous  a  montré  ce  beau 
Marinus  de  Zeeuw,  repréfentant  Saint  Jérôme  méditant 
fur  le  Jugement  dernier,  dont  nous  avons  parlé  (page 
y 4,  à  la  note). 


Tout  le  monde  connaît  YcAlca^ar  qui  n'a  qu'un 
défaut^  celui  d'avoir  été  remis  à  neuf  <3c  un  peu 
trop  doré.,  <3c  la  Cafa  de  Tilatos,  habitation  ornée  des 
plus  belles  collections  Sa^ulejos  de  l'Efpagne.  Ce 
palais,  propriété  des  ducs  de  Médina  Celi,  était  encore 
attrifté  par  un  deuil  récent  (1). 

(1)  C'eft  là  qu'eft  morte,  il  y  a  un  an  environ,  la  fille  du 
duc  d'Albe,  mariée  au  duc  de  Médina  Celi. 
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On  doit  vifiter  la  fabrique  de  cigares  pendant  le  tra- 
vail des  ouvrières.  Il  y  a  là  des  groupes  qui  devraient 
tenter  le  peintre  ou  l'aquarellifte.  Ce  font  des  fcènes 
de  famille^  des  rondes  d'enfants,  &c,  <5cc.  Les  robes 
pendues  à  la  muraille  offrent  à  l'œil  les  tons  les  plus 
variés  où  dominent  le  jaune  &  le  rofe  tendre.  11  y  a  auffi 
quelques  beaux  types  d'Andaloufes. 


PALAIS   SAN   TELMO. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  le  décrire,  non 
plus  que  les  admirables  jardins  ornés  de  palmiers  gi- 
gantefques,  ni  les  forêts  d'orangers,  ni  les  afpedls  que 
préfentent  dans  certaines  régions  fes  pâturages  anglais 
ou  fes  faifanderies.  Une  faveur  dont  nous  exprimons  ici 
à  Mgr  le  duc  de  Montpenfier  toute  notre  reconnaif- 
fance,  nous  a  permis  bien  qu'il  y  fût  attendu,  de 
vifiter  le  palais  &  fes  célèbres  tableaux. 

Une  falle  contient  les  tableaux  anciens.  Mention- 
nons d'abord  quatre  Zurbaran  :  la  Circoncifion,  la 
C^Çariviré,  YoAnnonciation  &  ïcAdoranon  des  'Bergers. 
Bien  qu'ils  foient  tous  de  qualité  fupérieure,  ce  dernier 
furpaffe  les  autres  par  la  beauté  de  la  compofition  & 
du  coloris.  Il  y  a  encore  un  vigoureux  Ribera;   une 


SEVILLE.  IOI 


Tietà  de  Morales,  très-belle,  puis  une  tête  attribuée 
à  Velasquez;  c'eft  une  excellente  peinture. 

Enfin  deux  petites  efquiffes  des  Velafquez  de  Ma- 
drid ,  dont  Tune  efh  celle  du  célèbre  Comte  ÎOlivares 
a  cheval. 

Nous  n'aurions  jamais  cru  Velafquez  capable  d'un 
faire  auffi  fini  fî  nous  n'avions  vu  les  deux  miniatures 
de  l'Efcurial.  (Voyez  page  22.)  N'oublions  pas  le 
célèbre  Goya,  les  zManolas  au  balcon. 


Il  y  a  bien  d'autres  œuvres  d'art  intéreiïantes  à 
Sévilie  ;  il  aurait  fallu  pour  les  rechercher  plus  de 
temps  que  nous  n'en  avions. 

Nous  croyons  qu'elle  eft  la  ville  d'Efpagne  qui  a 
confervé  le  plus  de  richefîes  dans  fes  églifes. 
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'Alhambra  exerce  un  empire  tellement  fafci- 
nateur  qu'il  femble  faire  oublier  Grenade. 
Nous  nous  déclarons  incapable  de  célé- 
brer à  nouveau  fes  merveilles.  Qui  ne  connaît  d'ail- 
leurs., au  moins  par  des  defcriptions,  les  jolis  points  de 
vue,  les  belles  choies  que  rappellent  ces  noms  char- 
mants :  la  Cour  des  Myrtes,  la  Salle  de  la  Juftice, 
celles  des  Abencerrages,  des  Ambaffadeurs,  des 
Deux  Sœurs ,  le  Mirador  de  Lindaraja ,  la  Cour 
des  Lions,  &c,  &c?  Tout  cela  a  été  fi  bien  décrit, 
fi  bien  repréfenté  dans  les  belles  aquarelles  de  Re- 
gnault  !  Bornons-nous  à  deux  remarques  : 

Les  peintures  fur  cuir  qui  garniffent  la  falle  de  la 
Juftice  font  très-intéreffantes  par  leur  rareté,  elles  le 
font  moins  au  point  de  vue  de  la  beauté.  M.  Viardot 
en  a  donné  les  fujets. 

Un  petit  pavillon  renaiffance  d'où  l'on  jouit  d'une 
vue  délicieufe  (el  Tocador  de  la  Reyna)  eft  orné  de 
peintures  à  frefques  qui  ne  font  pas  fans  mérite.  Elles 
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ont  été  dégradées  par  les  infcriptions  des  vifiteurs. 
Il  ne  ferait  pas  difficile  de  remettre  en  état  cette  jolie 
pièce.  M.  Contreras,  qui  apporte  à  la  reftitution  pa- 
tiente de  l'Alhambra  les  foins  d'un  véritable  artifte,, 
opérera  certainement  cette  reftau ration. 

Le  Généralife  doit  être  aufTi  vifité  5  il  a  des  points 
de  vue  &  des  eaux  magnifiques.  Nous  avons  appris 
avec  étonnement  qu'il  appartenait  à  la  famille  Palla- 
vicini  de  Gênes  ,  &  que  cette  propriété  avait  été 
concédée  aux  ancêtres  de  cette  famille  dès  la  conquête 
de  Grenade. 


CATHEDRALE. 

Nous  lui  confacrerons  quelques  pages  par  ce  double 
motif  quelle  eft  très-intéreflfante  &  très-peu  connue. 

Conftruit  de  1^29  à  if39^  par  Diego  de  Siloe. 
6c  fes  élèves  Juan  de  Maeda  &  Juan  de  Orea,  cet 
immenfe  édifice  a  un  grand  caractère  religieux.  Il  a 
un  annexe  d'une  importance  confîdérable,,  la  chapelle 
de  los  Reyes.  Enfin,  il  contient  les  plus  belles  oeuvres 
d'ALONZo  Cano  comme  peintre.  Ce  grand  artifte  a 
été  pendant  feize  ans  chanoine  prébende  de  ce  chapitre. 

Dès  la  première  chapelle  à  droite,  celle  de  Saint- 
Michel,  nous  rencontrons  un  des  plus  beaux  tableaux 
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dé  Cano,  cefl  la  Vierge  de  lafoledad  ou  la  Vierge  de 
douleurs.  Une  expreflion  des  plus  touchantes,,  un  faire 
de  la  plus  grande  habileté,,  un  coloris  admirable,,  tout 
fe  trouve  réuni  pour  conflituer  un  chef-d'œuvre  ;  les 
bleus  des  draperies  dépaiTent  les  plus  beaux  que  Van 
Dyck  lui-même  ait  trouvés  (i). 

Autel  ou  chapelle  de  Jésus  Nazarenus.  —  Le 
retable  eft  divifé  en  compartiments  d'inégale  valeur. 
Il  y  a  au  milieu  Une  copie  du  Saint  Taul  de  Ribera  dont 
l'original  a  été  volé  en  1842.  Autour,,  un  Saint  (An- 
toine de  Ribera,  <3c  d'ALONzo  Cano  Saint  cAugufîin, 
la  oAmargura  &  d'autres. 

Chapelle  de  la  Trinité.  —  Une  charmante  petite 
Vierge  par  Al.  Cano. 

Chapelle  Saint-Paul.  —  Un  Saint  François  du 
Greco,,  très-beau  tableau. 

La  Sacristie  contient  dans  fa  première  falle  un 
Saint  Tierre  de  Bocanegra.,  &  une  (Annonciation  de 
Cano.  Elle  efl  dans  un  trille  état 5  l'ange  feul  eft 
alTez  bien  confervé. 


(1)  Nous  avons  été  fort  étonné  de  voir  de  chaque  côté 
de  l'autel  deux  potiches  de  plus  d'un  mètre  de  hauteur  en  por- 
celaine de  Chine  de  la  famille  rofe  &de  la  plus  belle  qualité. 

On  voit  auffi  quelquefois  dans  le  chœur  des  cathédrales 
d'Efpagne  de  très-belles  horloges  de  la  forme  de  nos  cou- 
cous, avec  des  bois  fculptés  de  l'époque  Louis  XV;  cela 
n'eft  pas  approprié  au  ftyle  gothique  de  l'Eglife,  mais  ce  font 
des  œuvres  d'art  intéreffantes. 
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Il  faut  efTayer  de  pénétrer  jufqu'à  la  falle  du  fond 
où  fe  tiennent  les  chanoines  <5c  d'obtenir  que  l'on  forte 
de  fon  armoire  de  verre  la  petite  Vierge  en  bois  fculpté 
&  peint  par  Alonzo  Cano.  On  Ta  malheureufement 
couronnée  d'un  diadème  en  or.  C'efl  un  petit  chef- 
d'œuvre  :  la  pofe,  le  fentiment  rappellent  les  Concev- 
rions de  Murillo.  Les  deux  artiftes  contemporains  fe 
font  rencontrés  dans  une  même  exprefîîon. 

Il  y  a  aufTi  dans  cette  pièce  un  vieux  tableau  excel- 
lent de  l'école  grenadine,  ceft  une  Tietà. 

Chapelle  Sainte-Anne.  —  Deux  Bocanegra  de 
bonne  qualité,  repréfentant  Saint  Jean  de  zMata  <3c 
Saint  Tierre  Vtylafque,  un  Saint  Sébaftien  de  Jean  de 
Séville,  enfin  d'un  maître  inconnu  un  tableau  dont 
les  couleurs  rouges  font  fort  belles. 

Chapelle  del  Carmen.  —  La  tête  de  Saint  Taul 
après  fa  décapitation,  bois  fculpté  &  peint  par  Cano. 
Ce  n'efl  pas  ce  que  nous  préférons  de  l'artifte,  bien 
qu'il  y  ait  une  grande  vérité  dans  l' exprefîîon.  Il  était 
peut-être  impofîible  de  mieux  faire.  On  a  fignalé  avant 
nous  le  défaut  de  ces  têtes  de  grandeur  naturelle 
placées  fur  une  table  :  elles  ont  l'air  de  préparations 
anatomiques. 

Chapelle  de  l'Antigua.  —  Portraits  ou  copies  des 
portraits  de  Ferdinand  &  Ifabelle^  par  R1NCON5  très- 
intéreffants  par  la  reffemblance ,  beaucoup  moins 
comme  peinture. 

Un  Chrijl  de  Bocanegra  très-fupérieur. 
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Notons  encore  une  Sainte  Cécile  <5c  une  Sainte 
Tkérèfe  de  Sanchez,  &  deux  Jean  de  Séville  remar- 
quables &  arrivons  enfin  aux  grandes  œuvres  de 
la  cathédrale,  les  fept  pendentifs  de  la  coupole,  par 
A.  Cano. 

Ils  font,  nous  l'avouons,  très-difficiles  à  voir,  étant 
placés  extrêmement  haut;  mais  il  on  monte  dans  les 
petites  tribunes  des  côtés  &  fi  on  fe  précautionne  d'une 
lorgnette,  on  diftinguera  tous  les  détails  de  ces  frefqu es 
hors  ligne,  les  meilleures  que  nous  connaiffions,  celles 
qui  le  rapprochent  le  plus  de  Sébaflien  del  Piombo. 

Les  deux  fujets  le  plus  remarquablement  traités 
comme  defTin  &   comme  coloris,  font  : 

i°  La  Vijïration  de  la  Vierge.  Rien  de  beau  comme 
la  pofe  de  la  Vierge  dont  la  main  efl  appuyée  fur 
Sainte  Anne  ;  bien  qu'il  y  ait  forcément  une  certaine 
analogie  avec  la  compofition  de  Raphaël ,  dans  le 
tableau  de  ce  maître  au  Mufée  de  Madrid,  tout  efl 
différent  dans  les  draperies  &  furtout  dans  le  coloris; 
les  bleus  font  d'une  rare  beauté. 

2°  II  en  efl  de  même  dans  la  Tréfentation  de  la 
Vierge  au  temple,  qui  efl  d'égale  valeur  &  comme 
deffin  <5c  comme  couleur.  Il  a  été  impofTible,  on  le 
comprend ,  de  photographier  ces  œuvres  fi  impor- 
tantes ;  elles  ne  font  pas  décrites  dans  la  plupart  des 
ouvrages  fur  TEfpagne. 

C'ell  fous  le  chœur  qu'efl  enfeveli  l'ancien  chanoine 
qui  l'a  fi  bien  orné. 
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Mentionnons  les  têtes  colofTales  d'Adam  <3c  Eve, 
fculpture  fur  bois  du  même  Cano.  Il  réufTifTait  mieux 
les  petites  flatuettes  que  les  oeuvres  de  plus  grande 
dimenlion. 

Chapelle  de  los  Reyes. — C'eft  un  véritable  joyau 
qui  ne  fe  rattache  pas  néceflairement  à  la  cathédrale, 
ayant  fon  entrée  particulière. 

Après  avoir  traverfé  un  riche  portail  gothique,  nous 
rencontrons  une  première  chapelle  :  les  tryptiques  fla- 
mands qui  ornent  l'autel  à  droite  font  de  la  plus  rare 
qualité.  Si  ce  neft  pas  Memling  qui  les  a  exécutés, 
c'en1  un  artifte  aufli  habile  que  lui. 

Franchisons  maintenant  les  belles  grilles  de  la  cha- 
pelle. Elle  renferme  la  réunion  la  plus  curieufe  des 
fouvenirs  fe  rattachant  aux  conquérants  de  Grenade, 
Ferdinand  &  Ifabelle. 

Et  d'abord  leurs  tombeaux  en  albâtre  ,  fur  lefquels 
font  placées  les  figures  des  "Rois  Catholiques  (los  ^ejes). 
C'eiî  l'œuvre  de  Peralta,  de  Gênes.  Nous  ne  la  tenons 
pas  en  aulîi  haute  efîime  qu'on  le  fait  généralement. 

Nous  préférons  les  bas-reliefs  gothiques  qui  ornent 
le  fond  de  la  chapelle  5  ils  ont  un  tel  caractère  de 
vérité  de  coflumes  &  de  figures  que,  malgré  leurs 
incorrections,  on  croit  voir  le  cortège  du  roi  <5c  de  la 
reine,  auxquels  Boabdil  préfente  les  clefs  de  Grenade. 

Il  y  a  encore  quelques  vieilles  peintures  à  étudier 
dans  cette  antique  chapelle. 
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CHARTREUSE. 

Elle  mérite  une  vifite  non  pas  pour  les  frefques  du 
frère  Cotan  de  l'ordre  des  Chartreux,  ni  pour  le  grand 
autel  fi  riche  mais  d'un  ftyle  rococo  flamboyant,  ni 
pour  les  frefques  de  Palomino. 

Mais  elle  renferme  d'autres  richefîes  :  l'une  efl  un 
petit  Saint  "Bruno  de  bois  peint  par  Alonzo  Cano  (i). 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Saint  Bruno 
de  Mora,  qui  eft  reproduit  en  pierre  fur  la  façade  & 
qui  n'efl:  pas  fans  valeur. 

La  sacriflie  réferve  aufTi  quelques  furprifes.  Nous 
n'avons  jamais  vu  des  portes  <3c  des  meubles  incruftés 
d'ivoire,  de  nacre  &  d'écaillé  avec  une  telle  profufion. 
On  y  remarquera  les  commodes  deftinées  à  ferrer  les 
ornements  d'églife.- 

Il  y  a  aufîi  de  bons  tableaux.  Citons  particulière- 
ment la  Sainte  {Marguerite  de  Vion,  de  Morales,  dont 
la  phyllonomie  a  une  charmante  expreflion. 

On  fait  que  les  ouvrages  de  Morales  ont  une  fi- 
neffe  incomparable  &  qu'ils  font  rares,  même  en  Ef- 
pagne. 


(i)  On  peut  juger  de  cette  délicieufe  petite  ftatue  par  la 
reproduction  photographique  de  Laurent. 
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Nous  avons  fini  &  nous  nous  apercevons  que  nous 
n'avons  donné  aucune  imprefïïon,  même  fommaire, 
fur  Grenade. 

La  colline  fi  célèbre  fur  laquelle  ont  été  bâtis  l'Al- 
h ambra  <3c  le  Généralife  eft  un  monde  à  part  (1). 

Les  peintres,  les  touristes  peuvent  y  vivre  des  mois 
entiers,  même  les  plus  chauds  de  l'année,  dans  la 
contemplation  de  la  divine  oAlhambra  (2).  Ils  font  féparés 
de  la  ville  par  une  diftance  de  deux  kilomètres.  La 
route  traverfe  un  bois  de  chênes  magnifiques  ;  avec  les 
eaux  courantes  qui  la  bordent,  c'efl  prefque  un  che- 
min des  Pyrénées. 

Quant  à  la  Grenade  proprement  dite,  elle  eft  pitto- 
refque  5  la  vue  de  la  Sierra  Morena  qui  la  domine 
avec  fa  ligne  neigeufe  eft  fans  doute  agréable,  mais 
elle  nous  a  paru  bien  déchue  de  fes  fplendeurs  ; 
ce  n'eft  plus  qu'une  ville  de  province  fans  activité  in- 
duflrielle  ou  commerciale.  Elle  a  fenfiblement  perdu 
depuis  le  temps  où  Th.  Gautier  &  Dumas  ont  célébré 
fes  [Hjiits. 

Elt-ce  parce  qu'on  a  beaucoup  démoli  &  qu'on  n'a 
pas  encore  reconltruit  fur  les  bords  du  Genil  &  du 
Darro  ?  Ils  n'ont  rien  en  ce  moment  qui  puiiTe  infpirer 
les  poètes. 


(1)  On    y    a    conftruit   deux   hôtels,    Los  Siete    Suelos 
ôc  Washington  Irving. 

(2)  Voir  la  Correfpondance  de  Regnault. 
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a  route  eft  une  des  plus  belles  de  FEfpagne. 
Sans  en  donner  la  defcription.,  nous  nom- 
merons quelques-uns  des  jolis  fîtes  dont 
nous  avons  confervé  le  fou  venir. 

Loja  eft  pittorefquement  placée  fur  le  verfant  d'une 
charmante  colline. 

Après  Bobadilia.,  le  chemin  de  fer  traverfe  une 
petite  SuifTe  un  peu  fauvage  ;  puis  l'afpeél  change  : 
près  des  villages  la  végétation  efl  riche  &  variée. 

Au-defTus  d'cAllora  efl  un  château  fort  remarqua- 
blement fitué  5  des  palmiers^  des  dattiers  croiffent  en 
abondance. 

Le  voyage  en  mer,  de  Malaga  à  Carthagène,  offre 
des  points  de  vue  remarquables.  Après  avoir  quitté  la 
grande  ville  induflrieufe^  le  bateau  à  vapeur  côtoie  des 
rochers  au  milieu  defquels  s'abritent  de  jolis  villages  5 
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ce  font  zMouily  le  port  de  Grenade,  puis  cdtri,  derrière 
laquelle  fe  voient  les  neiges  de  la  Sierra  Nevada. 

On  fait  une  flation  de  plufieurs  heures  à  oAlméria 
&  nous  n'avons  pas  regretté  notre  journée.  C'efl 
une  ville  arabe,  à  minarets,  aux  murs  blanchis  à  la 
chaux,  à  la  végétation  africaine,  comme  dans  les 
payfages  de  Decamps  (i).  Ce  doit  être  une  flation 
d'hiver  admirable  pour  les  malades. 

Puis  nouvel  embarquement  &  arrivée  à  Carthagène 
où  l'on  reprend  la  voie  ferrée.  Jufqu'à  Orihuela  ce 
ne  font  que  collines  de  fable  jaune.  Là  efl  une  véri- 
table oafîs  où  les  dattiers,  les  eucalyptus,  les  pal- 
miers fe  rencontrent  par  groupes.  Nous  en  avons 
compté  jufquà  vingt  enfemble.  D'anciens  châteaux 
morefques  dominent  les  villages  qui  fe  font  établis 
partout  où  il  y  a  un  peu  d'eau.  La  dernière  petite 
ville  offrant  ce  caractère  efl  Tteniajan. 

Enfin  on  atteint  Murcie. 

(j)  Maxime  Lalanne  en  a  donné  une  idée  très-exa&e.  Son 
fufain  efl  reproduit  en  fac-fimile  chez  Berville. 
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a  aufîl  la  nature  efl  orientale  5  près  de  la  ri- 
vière, fur  laquelle  font  plufieurs  moulins 
utilifés  pour  la  foie,  le  point  de  vue  pris 
du  jardin  public   eft  celui  d'un  payfage  de  Marilhat. 

Nous  n'avons  rien  vu  de  particulièrement  intéreffant 
à  la  cathédrale.  C'eft  un  bel  édifice  de  pierre  rofe  d'une 
maffe  impofante,  dominé  par  une  très-belle  tour.  La 
porte  d'entrée  eft  ornée  de  fiâmes  &  de  bas-reliefs 
gothiques  affez  ordinaires.  La  facriflie  a  de  belles 
fcalptures  fur  bois  de  l'époque  de  la  Renaiffance. 

L'églife  de  Saint-Nicolas  pofïede  un  chef-d'œuvre. 
C'efl  encore  une  de  ces  petites  flatuettes  d'Alonzo 
Cano,  en  bois  peint,  dont  la  hauteur  efl  à  peu  près 
de  trente  centimètres.  Elle  repréfente  Saint  Antoine, 
en  froc  de  capucin,  tenant  l'Enfant  Jéfus  dans  fes  bras 
&  le  regardant  avec  amour.  Le  fculpteur,  délirant  être 
plus  vrai,  a  mis  plufieurs  pièces  à  la  robe  du  moine. 
Il  faut  monter  au  fécond  étage,  chez  le  curé  qui,  par 
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crainte  des    voleurs,  le  conferve  dans  fon  cabinet  de 
travail . 

Si  elle   était  dans  un  Mufée,  cette  petite  flatuette 
aurait  obtenu  la  célébrité  à  laquelle  elle  a  droit. 


La  route  de  Murcie  à  Valence  préfente  auffi  de 
beaux  points  de  vue,  même  avant  d'atteindre  la  fa- 
meufe  Huerta. 

Hellin  efl  une  charmante  ville  bien  pofée  fur  une 
colline  à  droite  de  la  voie.  zMogente  efl  admirable- 
ment fi  tuée  dans  une  vallée  étroite  &  fertile  dominée 
par  les  ruines  du  château  de  zMontefa. 

Enfin^  le  plus  joli  fite  de  la  Huena  efl  incontefla- 
blement  Jativa,  renommée  pour  fes  fruits,  oranges, 
grenades,  raifins,  qui  font  les  plus  beaux  que  nous 
ayons  jamais  vus.  On  fait  que  Ribera  efl  né  dans 
cette  ville. 
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alence  eft  une  ville  animée,  dont  l'activité 
commerciale  eft  due  au  beau  port  du  Grao. 
Elle  efl  fous  le  rapport  de  l'art  beaucoup 
plus  intéreflante  qu'on  ne  le  penfe  généralement.  Là 
feulement  on  peut  apprendre  à  connaître  les  bons 
peintres  de  fon  école  :  Juan  de  Juan  es,  Ribalta 
&  les  Zarinena.  Quant  à  Ribera,  fes  oeuvres  fe 
rencontrent  dans  toutes  les  grandes  galeries  de 
l'Europe. 


CATHEDRALE 

LA    SEO. 


Peu  remarquable  à  l'extérieur,  cet  édifice  a  été  mo- 
dernifé  :  l'intérieur  a  été  orné  fuivant  le  iîyle  corin- 
thien en  1682  &  en  1760. 
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Le  maître  autel,  reflauré  en  1478,  après  un  incen- 
die, était  tout  en  argent,  <5c  on  avait  encadré  du 
même  métal  les  magnifiques  peintures  qui  le  garnif- 
fent  (1). 

Les  richeiTes  ont  difparu.  Les  tableaux  feuls  font 
reliés.  Ils  font  l'œuvre  de  deux  élèves  de  Léonard  de 
Vinci,  Pablo  de  Aregio  &  Francisco  Neapoli. 
Commandés  &  payés,  en  1471,  par  Rodrigo  Borgia 
[qui  devint  le  pape  Alexandre  VI  après  avoir  été  le 
premier  archevêque  de  Valence,  en  1492],  ils  furent 
terminés  en  1^06. 

Les  immenfes  panneaux  mobiles  peints  fur  les  deux 
côtés  font  divifés  en  douze  fujets  qui  font  autant  de 
grands  tableaux.  Ils  ne  font  pas  tous  de  la  même  va- 
leur, bien  que  le  ftyle  foit  foutenu  &  digne  de  Léo- 
nard lui-même.  On  remarquera  principalement  la 
t^Çadvité  de  la  Vierge,  Y  (Adoration  des  éMages ,  la 
7{éfurreclion,  avec  un  payfage  dans  la  belle  manière 
italienne.  En  haut  une  Afcenfion  qui  efl  également  très- 
belle.  A  notre  avis  le  chef-d'œuvre  pour  la  couleur, 
le  defTin  &  le  fermaient,  efh  la  éMort  de  la  Vierge.  Il 
y  a  des  tons  de  draperies  blanches  <3c  bleues  qui 
furpaflent  tous  les  autres  en  beauté. 

(1)  On  prétend  que  Philippe  IV  qui  était  un  connaiffeur, 
difait  :  «  Si  l'autel  efl  d'argent,  les  peintures  du  retable  font 
d'or.  »  Murray  ajoute  «  que  ces  grandes  chofes  mériteraient 
d'être  plus  connues  en  Europe.  » 
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Le  cuïlode  fait  difparaître  ces  lourds  panneaux  au 
moyen  d'un  appareil  mécanique,  &  on  aperçoit  en 
arrière  de  l'autel  un  travail  de  bois  fculpté  moderne 
fans  intérêt. 

Les  Sacristies  font  prefque  une  galerie.  Elles  con- 
tiennent, de  Juanès  : 

Une  Sainte-Famille. 

Un  Chrijî  avec  FcAgneau,  tableau  excellent,  remar- 
quablement deffiné  <5c  peint  dans  les  tons  clairs  fami- 
liers à  l'Ecole  lombarde  du  temps  des  Luini  &  des 
Gaudenzio  Ferrari. 

Sainte  'Barbe  &  Saint  éMichel,  raviffant  petit  tableau 
d'un  coloris  vénitien  fe  rapprochant  de  J.  Bellin. 

En  pendant  deux  autres  faims ,  dont  Saint  T)enys, 
prefque  du  même  mérite. 

De  RlBERA  : 

Un  Saint  Jean-eBaptifte>  excellent,  dans  les  tons 
blonds  de  Murillo. 

Saint  François  JcAJfîfe,  de  la  plus  grande  beauté  6c 
de  la  même  puiffance  de  coloris. 

Dans  la  première  falle,  une  Dépofition  de  Croix 
d'école  vénitienne,  magnifique.  On  l'attribue  à  Jean 
Bellin.  C'efl  très-probablement  de  lui. 

En  fuivant  les  chapelles,  un  Goya  médiocre,  mal 
deffiné,  faiblement  peint,  repréfentant  le  Saint  Fran- 
çois Tiorja  au  lit  d'un  moribond. 

A  l'autel  Saint  Michel,  une  Vierge,  par  Sasso 
Ffrrato,  très-agréable. 
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Sur  les  Fonts  Baptismaux,  un  Grand  'Baptême  du 
Chrifi,  beau  tableau  de  Juanès,  un  peu  détérioré. 

Le  Grand  Crucifix  d'Alonzo  Cano,  dans  la  Sala  Ca- 
pitular,  eft  fans  doute  une  belle  fculpture.  Eft-ce 
parce  qu  il  eft  placé  trop  bas,  l'inclinaifon  de  la  tête 
nous  a  paru  exagérée.  Il  eft  cependant  digne  du  grand 
artifte.  Cette  falle   a  un  beau  caractère 3   elle  date  de 

1378. 

Plufîeurs  tableaux  de  Ribalta  &  d'ORRENTE  méri- 
tent encore  d'attirer  l'attention. 


EGLISE   SAN  NICOLAS. 

On  a  dit  avec  raifon  que  c'était  un  véritable  Mufée 
de  Juanès.  Nous  décrirons  les  plus  remarquables. 

On  regarde  généralement  comme  Ton  chef-d'œu- 
vre une  petite  Cène;  elle  eft  couverte  d'un  panneau 
fermé  à  clef.  Nous  verrons  au  Mufée  une  répétition 
qui  nous  paraît  préférable,  furtout  comme  couleur. 
Elle  eft  fituée  à  la  hauteur  de  la  cimaife  de  l'autel 
à  gauche,  qui  eft  orné  en  outre  de  huit  peintures  de 
petite  dimenfion. 

Les  Anges  Saint  éMichel  &,  Saint  Gabriel  font  excel- 
lents. 
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VcAdoration  à  Geihfemani  6c  le  TSaifer  de  Judas  font 
aufîi  d'admirables  petits  tableaux. 

Enfin  le  fortement  de  Croix  6c  la  Vefcente  de  Croix 
font  de  la  même  valeur.  La  Flagellation  nous  plaît 
beaucoup  moins. 

Au  centre  une  Vierge  &  Sainte  oAnne,  très-belle 
peinture  d'auteur  inconnu.  On  dirait  un  Flamand  du 
temps  de  Van  Eyck  ou  de  Patenier  qui  aurait  imité 
Léonard  de  Vinci.  Serait-ce  l'œuvre  de  l'un  de  ces  maîtres, 
de  Aregio  6c  Neapoli  qui  ont  peint  de  fi  belles  cho- 
fes  à  la  cathédrale  ? 

Un  Couronnement  de  la  Vierge,  une  Création  6c  de 
magnifiques  Chœurs  d'anges  complètent  ce  fuperbe 
retable  d'un  fi  grand  intérêt  artiftique. 

Au  maître  autel  un  Ribera  fait  en  24  heures  6c 
qui  n'a  guère  d'autre  mérite. 

Autel  de  droite,  au  centre  une  %éfurrecïion.  En 
bas,  une  (Annonciation }  qui  eft  encore  une  œuvre 
excellente,  6c  en  haut  une  Circoncijïon,  de  la  même 
valeur. 

Si  l'on  voulait  caraclérifer  ces  excellentes  œuvres  de 
Juanès,  on  devrait  leur  affigner  une  place  entre  Van 
Eyck  6c  Léonard  pour  le  fini  du  deffin,  le  modelé  6c  le 
coloris. 

Les  chapelles  latérales  renferment  de  bonnes  pein- 
tures :  la  principale  eft  le  Calvaire,  de  Juanès,  la 
Vierge  6c  Saint  Jean  aux  pieds  de  la  Croix.  Ici,  bien 
que  l'effet  foit  un   peu  théâtral,   les  perfonnages,  de 
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grandeur  prefque  naturelle,  font  défîmes  dans  un  ftyle 
un  peu  différent  qui  fe  rapproche  davantage  du 
Dominiquin,  tandis  que  la  couleur  efl  celle  des  Car- 
rache. 

Une  autre  chapelle  contient  une  excellente  copie 
de  la  célèbre  Turiffima  Concepcion,  dont  nous  reparle- 
rons lors  de  notre  vifite  au   Mufée. 

Dans  une  autre  chapelle  un  très-beau  éMartyr. 

Enfin^  à  la  Sacristie,  un  Chrifi  <3c  une  Vierge 
également  de  Juanès,  mais  moins  réuffis,  <5c  une  très- 
belle  S  aime-Famille. 


L'églife  San  Andres  renferme  auffi  de  très-beaux 
Juan  Es  :  La  zMadone  au  lait,  Saint  Jean  <5c  Saint  Jé- 
rôme (fes  patrons)^  une  Tïépofition  de  la  Croix,  dont  le 
Chrifi:  eft  très-beau,  font  les  oeuvres  les  plus  impor- 
tantes. 

Enfin^  nous  avons  fait  un  véritable  voyage  jufquà 
TEglife  Saint-Sébastien  hors  des  murs,  pour  voir 
un  moine  de  Juan  Es  (1)  qui  orne  fun  des  autels. 
C'efl  auffi  une  très-belle  œuvre. 


(1)  Ce  beau  tableau  n'eft  mentionné  dans  aucun  Guide. 
C'eft  le  confervateur  du  Mufée  qui  a  eu  l'obligeance  de  nous 
l'indiquer. 
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Le  Colegio  de  Corpus  ou  del  Patriarca  efl 
une  magnifique  églife,   6c  de  plus  le  Mu  fée  des  Ri- 

BALTA. 

Efl-ce  l'infériorité  de  ces  œuvres,  efl-ce  l'effet  de 
l'obfcurité  caufée  par  l'étroiteffe  des  fenêtres  ?  Nous  ne 
les  avons  pas  appréciées  comme  elles  le  font  générale- 
ment. 

Il  nous  a  été  impoffible,  par  fuite  des  exercices 
de  piété  qui  duraient  plufieurs  jours,  d'obtenir  la 
vue  du  célèbre  Chrifl  fculpté  (d'auteur  inconnu) 
que  l'on  montre  au  public  au  zMiferere  du  vendredi 
matin. 

Pour  nous  dédommager,  le  fupérieur  du  couvent 
nous  fait  accompagner  jufqu'à  la  Bibliothèque. 

On  nous  a  fait  voir  quelques  bons  portraits,  & 
furtout  un  petit  tableau  d'autel.  Il  efl  fi  mal  placé  qu'il 
faut  l'éclairer  à  l'aide  de  bougies,  c'efl  un  %epos  de  la 
Sainte-Famille.  Il  a  été  quelquefois  attribué  à  Corrége. 
Nous  croyons  plutôt  à  un  Baroccio  5  mais  il  efl  d'une 
qualité   exquife. 

Les  cloîtres  font  d'une  architecture  légère  &  gra- 
cieufe. 

Il  en  efl  de  même  du  joli  édifice  appelé  La  Lonja 
ou  la  Bourfe. 


VALENCE.  12  I 


AUDIENCIA. 

Mais  celui  des  monuments  de  Valence  qui  nous  a 
caufé  la  plus  grande  furprife  efl  I'Audiencia  ou 
Casa  consistorial,  actuellement  Palais-de-Juftice. 
Ce  vieil  édifice  a  dû  être  témoin  de  bien  curieufes 
cérémonies. 

Le  plus  beau  veflige  de  Tes  fplendeurs  elL  une  grande 
falle  toute  garnie  de  chênes  fculptés  qui  datent  de 
Charles-Quint.  C'eft  la  Salle  des  Cortès  de  Philippe  IL 
Sur  les  panneaux  des  quatre  faces,  encadrées  dans  les 
vieux  bois,  font  des  peintures  repréfentantles  feigneurs, 
de  grandeur  naturelle,  en  grand  coftume,  affiliant  à 
une  féance.  Nous  ne  prétendons  pas  que  tous  foient 
des  chefs-d'œuvre ,  mais  quelques-uns  ont  de  belles 
têtes,  très-bien  peintes,  &  les  attitudes  font  remar- 
quablement failles.  Cela  rappelle,  de  loin  peut-être, 
les  magnifiques  repas  d'officiers  de  Franz  Hais  à 
Harlem.  Trois  peintres  y  ont,  dit-on,  collaboré; 
Ribalta  6c  Peralta  n'ont  rien  ligné.  Le  panneau 
principal,  derrière  l'eftrade ,  eft  figné  Cristobal 
Zarinena,  1^92. 

Une  intelligente  restauration,  dont  l'exécution  fe 
pourfuit  en  ce  moment,  leur  a  déjà  rendu  une  partie 
de  leur  valeur. 
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Une  des  falles  du  greffe  a  aufîi  confervé  fes  pla- 
fonds anciens  à  compartiments  de  bois  fculptés  & 
dorés  5  ils  font  d'une  richeffe  étonnante. 

Enfin^  en  traverfant  diverfes  falles  [où  l'on  rend  la 
juftice  fous  un  dais  orné  d'écuiïbns  royaux  brodés,,  du 
temps  de  Philippe  II],  voici  les  tableaux  qu'on  nous 
a  fait  voir  : 

Un  autel  orné  de  trois  peintures,  lignée  Zarinena, 
1607. 

Au  milieu  Saint  'Bernard  &  la  Vierge. 

Au-defTus  la  t^Çaijfance  de  la  Vierge. 

Au-deifous  ïoAnnonciation.  C'efl  la  plus  belle  œuvre 
que  nous  ayons  vue  de  ce  Valencien,  inconnu  en 
dehors  de  fon  pays  (1). 

Une  madone  célèbre,  fous  le  nom  de  la  Vierge  del 
Tutch,  peinture  raviffante,  douce,  fondue,  d'un  flyle 
élevé  fe  rapprochant  de  celui  de  l'Ecole  florentine. 

Un  Chrift  avec  fa  cMère  &  Saint  Jean,  de  Ribalta, 
œuvre  de  premier  mérite. 


(1)  C'eft  ainfi  que  l'on  rencontre  affezfouvent  en  Italie  des 
chefs-d'œuvre  d'artiftes  dont  le  nom  eft  ignoré  hors  de  leur 
patrie.  —  Nous  avons  été  furpris  fort  agréablement,  dans  un 
récent  voyage  à  Bergame,  à  l'afpedt  de  l'admirable  tableau 
d'ENEA  Salmeggia  qui  orne  le  maître  autel  delà  chapelle 
du  couvent  de  femmes  à  Santa  Grata. 
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MUSÉE    PROVINCIAL. 

Il  ne  faut  pas  s'effrayer  du  nombre  de  1125'  ta- 
bleaux^ car  on  peut  en  éliminer  à  peu  près  les  deux 
tiers  fans  examen  6c  fe  borner  à  l'étude  de  deux  ou 
trois  falles. 

Cependant,  pour  être  complet,  nous  parcourrons 
toutes  les  galeries  avant  d'entrer  au  falon  principal, 
qui  doit  être  foigneufement  examiné. 

En  fuivant  le  Catalogue  (1)  &  l'ordre  des  galeries., 
voici  ce  que  nous  rencontrons  : 


PREMIÈRE    GALERIE. 

Une  Vierge  de  la  zAferci,  bonne  toile  de  don 
Agustin  Masuccis  (n°  78).  Les  mains  font  fu- 
perbes. 


(1)  Nous  n'avons  pu  rectifier  les  erreurs  de  noms  en  ce 
qui  concerne  les  Efpagnols  ;  nous  les  avons  corrigées 
autant  qu'il  nous  a  été  poffible  pour  les  autres  écoles,  pour 
lefquelles  le  catalogue  eft  extrêmement  défectueux. 
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DEUXIÈME    GALERIE. 

Saint  Luis,  évêque  de  Tolofa,,  par  Jérôme  Esfi- 
nosa  (n°  184).  Bon  effet  de  lumière  dans  le  goût  du 
Valentin. 

Du  même,  Saint  Tierre  Tafqual,  pendant  du  précé- 
dent (n°  186). 

La  Vierge  &  V Enfant  Jéfus,  ancien  tableau  fur  bois, 
d'école  italienne  (n°  196).  Nous  l'aurions  attribué  à 
Mantegna. 

De  Pereda  (n°  197).  Le  Catalogue  dit  :  un  Craneo. 

Les  Forges  de  Vulcain  (n°  200).  Bon  tableau  de  l'E- 
cole des  C arrache. 

Saint  François,  Saint  Louis,  évêque,  &  Saint  Criflo- 
bal,  de  Zarinena.  Excellent  tableau  de  l'un  des  pein- 
tres de  ce  nom. 

(Allégorie  (n°  203).  Tableau  de  l'Ecole  italienne. 

Saint  François  cCcAJJife  (n°  208),  de  l'École  valen- 
cienne. 

Une  %eligieufe  (n°  2 10),  de  l'École  valencienne. 

Eome  Homo,  d'un  élève  de  Gaspard  de  la  Huerta 
(n°  219). 

zMater  Volorofa ,  de  Gaspard  de  la  Huerta 
(n°  221). 

'Portrait  dune  femme  âgée.  Bonne  copie  d'Efpinofa 
(a°  236). 
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TROISIEME    GALERIE. 

La  Vierge  au  %ofaire  (n°  247).  Ecole  italienne. 

Portrait  du  Frère  Gérome  éMos,  dominicain  ^  par  Ef- 
pinofa  (n°  347). 

Sainte  -  Famille.  Bon  tableau  fur  bois  de  l' École 
valencienne  (n°  3  f 4). 


QUATRIÈME    GALERIE. 

Le  Chrift  entre  les  deux  larrons,  de  François  Ribalta 
(n°  368). 

Sainte  Thérèfe  foutenue  par  des  anges.  Excellente 
toile  d'ANDRÉA  Vaccaro  (n°  388).  Une  des  meil- 
leures de  ce  Mu  fée. 

V Enfant  Jéfus.  Excellent  tableau  d'Alonzo  Cano 
(n°  392).  La  peinture  eïi  aufîi  claire  que  celle  de  Ru- 
bens. 

Judith.  Ecole  italienne  (n°  397). 

Un  Chrift  en  Croix.  Bonne  imitation  de  Van  Dyck 
(n°4i.j!). 
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DEUXIÈME    CHAMBRE. 


Tortrait  d'homme,  par  Vergara  (n°486).Ceft  aufîi 
vif  &  aufti  hardi  qu'un  F.  Hais. 

Tortrait  de  femme  (n°  460),  du  même  Vergara, 


TROISIEME    CHAMBRE. 


Saint  %och.  D.  Francisco  Péris  (n°  ^09). 

Saint  Vincent  (n°  f  28).  Pafîel  par  Luis  Lopez  (pro- 
bablement l'ami  de  Goya,,  dont  nous  avons  parlé  à  la 
page  63  du  Mufée  de  Madrid. 


Une  falle  fpéciale  a  été  confacrée  aux  Écoles  anté- 
rieures au  xve  fïècle. 

Des  ij'o  peintures  de  toutes  les  Écoles  anciennes 
qui  y  font  raflemblées  &  qu'on  n'a  pu  encore  ni  refhaurer 
ni  cataloguer,,  plulieurs  font  excellentes  <3c  en  bon  état 
de  confervation. 

Nous  avons  reconnu  des  tryptiques  flamands  dans 
le  goût  de  Van  Eyck  :  il  y  a  peut-être  des  Albert 
Durer. 

Un  magnifique  retable  flamand  provient  de  las 
zMonjas  de  la  Turidad. 
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Jérôme  Bosch  (El  Bofco)  eft  repréfenté  par  trois 
grands  tableaux  de  vieillards  grimaçants,  mais  bien 
remarquables  comme  couleur  &  comme  modelé  ;  ils 
font  au  nombre  des  meilleurs  de  cet  artifte  fi  original. 

11  y  a  d'anciens  italiens  de  grande  valeur,  quelques- 
uns  de  FÉcole  de  Fra  Angelico,  s'ils  ne  font  pas  de  ce 
grand  peintre. 

SALON. 

On  a  fait  un  choix  de  plus  de  200  tableaux  qui  oc- 
cupent une  longue  falle  rectangulaire. 

La  place  d'honneur  a  été  donnée  à  la  célèbre  Turif- 
fima  Concepcion  de  Juan  Es,  qui  a  été  apportée  ici  des 
Jéfuites  après  la  révolution  dernière. 

Nous  avons  éprouvé  une  déception  profonde  à  l'af- 
pect  de  ce  tableau. 

Qu'efï-il  arrivé  dans  les  diverfes  pérégrinations 
qu'il  a  fubies  de  l'églife  San  Juan  (où  il  était  en 
vénération),  chez  les  Jéfuites,  puis  au  Mufée  ?  Nous 
l'avons  comparé  à  deux  reprifes  avec  la  copie  qui 
eft  dans  l'églife  Saint-Nicolas.  Nous  avons  regardé 
avec  une  fcrupuleufe  attention  les  blancs  de  la  robe, 
les  jaunes  de  l'arc  fur  lequel  la  Vierge  pofe  fes 
pieds  5  nous  avons  remarqué  le  deffin  lourd  &  mala- 
droit de  ce  tableau,  &  plus  nous  regardions  plus 
nous  reconnaiffions  la  fupériorité  confidérable  de  la 
copie  fur  l'original. 
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Que  d'autres  plus  favants  que  nous  décident  ! 

Deux  bonnes  toiles  ont  été  récemment  léguées  au 
Mufée  : 

Une  Cène  de  Ribalta;  tout  y  efï  beau  fauf  le 
Chrift.    . 

Un  Groupe  d'Enfants  de  Murillo,  nous  paraît  au- 
thentique. Les  enfants  font  charmants,  bien  modelés, 
bien  peints. 

Notons  d'autres  toiles  plus  ou  moins  célèbres. 

Saint  François  embraffant  le  Crucifix;  même  fujet 
que  le  célèbre  Murillo  de  Séville,  par  Ribalta  (n°  f  69), 
très-bien  traité,  bonne  couleur. 

Saint  François,  du  Baroccio  (n°  5*84). 

Le  Couronnement  d'épines  du  Père  Borras  (n°  fçô). 
Peinture  vigoureufe,  types  vulgaires. 

La  Def cerne  du  Saint  Efprit  (n°  604). 

La  rue  de  ïoAmargura  (n°  6oy). 

Saint  Tau!  (n°  606). 

Saint  Tierre  (n°  613). 

Saint  Tierre,  Saint  Taul  &  Saint  Jacques  (n°  623). 

Sainte-Famille  (n°  642).  Tous  du  même  auteur,  le 
Père  Borras.  Ce  dernier  tableau  très-fupérieur  aux 
autres. 

V  (Apparition  de  la  Vierge  à  Saint  Tierre  Tafqual 
(n°  619),  par  Vincent  Salvador. 

La  Vierge  &  ï Enfant  féfus.  Excellent  tableau  attri- 
bué à  TEcole  du  Parmesan  (n°  6f2). 

Deux  des  meilleures  toiles  font  les  portraits  très- 
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connus  de  VELASQUEz&de  Murillo  (nos684  &662); 
elles  portent  au  dos  l'infcription  fuivante  en  efpagnol  : 
«  Donné  par  la  reine  mère  Da  Ifabelle  Farnèfe  à  Car- 
los Bofchi  Farinello.,  muficien  »  (1). 

La  valeur  des  deux  pendants  efl  inégale.  Le  Velaf- 
quez,,  bien  qu'un  peu  noir  eft  d'un  effet  étonnant 
lorfquon  le  place  en  pleine  lumière.  Gn  en  a  une  idée 
parfaite  par  la  magnifique  eau-forte  de  Fortuny,,  que 
M .  Davillier  a  placée  en  tête  du  éMémoire  de  Velaf- 
quei  qu'il  a  réimprimé  &  traduit  (2). 

Si  ce  portrait  n'efl  pas  de  la  main  de  Velafquez,,  ce 
qui  efl  difficile  à  difeerner.,  il  efl  certainement  d'un 
grand  peintre. 

Mais  le  Murillo  n'efl  ni  un  portrait  du  peintre  fé- 
villan,,  ni  un  tableau  de  fa  main.  Si  on  confultait  la 
collection  gravée  des  portraits    des  peintres  italiens,, 

(1)  On  fait  (&  le  Catalogue  du  Mufée  de  Madrid  en  fait 
foi)  que  la  colle&ion  d'Ifabelle  Farnèfe  a  contribué  finguliè- 
rement  à  la  richefle  du  Mufée.  L'ancienneté  &  la  valeur  de 
ces  tableaux  font  donc  certaines. 

Le  donataire  eft  le  célèbre  chanteur  Farinelli,  né  à  Naples 
en  170^  mort  en  1782,  qui  pafia  en  Efpagne  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  (de  173 f  à  1762)  &  qui  jouit  à  la  Cour  d'une 
fi  grande  faveur.  Ferdinand  VI  le  fit  chevalier  de  Calatrava  ; 
il  fut  chargé  d'une  miffion  diplomatique  auprès  du  roi  d'An- 
gleterre.  (Voyez  la  Biographie  universelle  au  mot  Farinelli.) 

(2)  Le  titre  de  ce  petit  volume,  publié  en  1874,  eft  celui-ci  : 
Mémoire  de  Velafquez  fur  quarante-un  Tableaux  envoyés  par 
Philippe IV à  l'Efcurial.  Réimpr.  de  l'exemplaire  unique  (1 6^8). 
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depuis  le  Caravage  jufquà  Luca  Giordano^  on  y  re- 
trouverait les  traits  d'ailleurs  très-vigoureufement 
peints  &  bien  en  lumière  repréfentés  fur  cette  toile 
intéreffante. 

Cette  falle  contient  encore  : 

Une  Vierge  &  ï Enfant  Jéfus,  Beau  tableau  de 
Léonard  de  Vinci.,  mais  très-reflauré  (n°  671). 

Sainte  ^Madeleine,  école  de  C.  DoLCi^plus  vraifem- 
blablement  un  Baroccio  (n0777). 

Une  Sainte-Famille  fur  cuivre.,  peut-être  un  origi- 
nal du  Corrëge  (n°  767).,  de  la  dimenfion  de  celle 
de  Naples  5  très-frais  &  charmant.  L'Enfant  Jéfus  efl 
placé  entre  la  Vierge  &  faint  Jofeph  qui  appuie  fa 
tête  contre  la  fienne. 

Tayfage  du  Poussin  (n°  691).  Excellent. 

Un  autre  Tayfage  du  même  (n°  703). 

Tortrait  de  Thilippe  II,  fur  bois  (n°  692).  Inté- 
reffant;  fans  indication  d'école. 

Saint  Tierre  &  Saint  Taul,  fur  bois,,  deux  Ribalta 
(nos  696  <5c  708).  Très-belle  qualité. 

La  Cène,  fur  bois^  de  Juan  de  Juanês,  original 
dont  le  tableau  de  Saint-Nicolas  paraît  n'être  qu'une 
répétition  affaiblie.  Ce  petit  tableau ^  qui  n'a  pas 
60  cent,  de  large  fur  30  de  haut.,  efl  un  vrai  chef- 
d'œuvre  de  fineffe  &  de  modelé. 

Une  autre  Cène  du  même  auteur  (n°  778)  efl  très- 
inférieure  à  celle-ci. 

Tayfage  italien  (n°  705"). 
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Une  Conception,  fur  bois  (n°  709),  de  Ribalta. 
Bonne  peinture. 

Portrait  de  Léonard  de  oArfe.  Très-belle  toile  de 
Ribalta  (n°  733). 

Une  Bataille,  par  Esteban  March  (n°  719).  Ta- 
bleau très-curieux  &  très-bien  peint. 

Puis  quelques  petits  flamands  :  un  bon  tableau  fans 
nom  d'auteur,  fur  bois,  repréfentant  Veux  Enfants, 
garçon  &  fille ,) ouant  avec  un  chat  (n°  694). 

Fleurs,  de  Daniel  Seghers  (n°  723). 

Tayfage^  fur  bois,  de  Wouvermans.  Excellent. 

iMarine,  de  Van  Goyen,  de  la  meilleure  qualité. 

La  galerie  des  portraits  contient  plulieurs  Goya, 
&  notamment  un  de  fes  chefs-d'œuvre,  une  éManola 
debout  (n°  793).  C'eft  le  portrait  d'une  charmante 
jeune  fille  coftumée  en  rofe  &  noir,  l'éventail  à  la 
main  ;  la  tête,  le  modelé,  la  couleur,  tout  efl  remar- 
quable. 

Le  portrait  de  zMariano  Ferrer,  fecrétaire  de  l'Aca- 
démie (n°  8j  1),  par  le  même  Goya,  eft  de  beaucoup 
inférieur  au  précédent. 


Nous  avons  terminé  ce  qui  concerne  les  peintres  an- 
ciens :  Il  nous  refle  à  dire  quelques  mots  des  vivants. 
On  rencontre  dans  les  galeries  du  cloître  des  falles 
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ouvertes.,  <3c  dans  l'une  d'elles,  un  Von  Quichotte  & 
Sancho  d'un  artifle  catalan  :  Il  porte  la  fîgnature 
M.  Serran.  Ce  tableau,  dont  l'auteur  donne  les  plus 
belles  efpérances,  a  remporté  le  prix  à  l'Expofition 
de  Madrid,  en  1867. 

Nous  préférons  à  ce  Don  Quichotte  deux  œuvres 
d'un  jeune  élève  de  Rome  qui  ligne  J.-M.  Fenollera  : 

Sa  Femme  debout  efl  une  Académie  très-bien  peinte, 
dans  les  tons  clairs.  Son  Tècheur  napolitain,  avec  le  ca- 
leçon blanc,  daté  T^oma  1874.,  efl  fon  meilleur  ou- 
vrage. C'eft  franchement  <3c  folidement  peint,  toujours 
en  pleine  lumière.  On  dirait  que  l'auteur  s'efl  propofé 
d'imiter  les  tons  blancs  crayeux,  que  notre  grand  peintre 
Bonnat  a  employés  dans  fon  portrait  de  zMadame  Tafca 
ou  dans  le  célèbre  Chrift  de  la  cour  d'afîifes  à  Paris. 

Nous  ferions  bien  étonné  ficet  artifle  ne  devenait  pas 
un  maître  (1). 

(1)  La  jeune  École  efpagnole,  qui  a  tant  perdu  en  perdant 
Fortuny  &  Zamacoïs,  eft  encore  repréfentée  par  de  grands 
talents.  Elle  a  Alejo  Vera,  Villegas,  élève  ou  condifciple  du 
maître  de  Barcelone,  Gonzalès,  Alvarez,  Arcos,  Murïoz 
Degrain,  Ferrandiz  &  d'autres  dont  nous  avons  parlé  lors  de 
notre  vifite  au  Fomento,  p.  71. 

Elle  eft  repréfentée  à  Paris  par  deux  maîtres  qui  ne 
prennent  malheureufement  pas  part  à  nos  expofitions. 
L'un  eft  le  beau-frère  de  Fortuny,  M.  Raimondo  Madrazo,  qui 
fait  de  beaux  portraits  &  compofe  des  tableaux  de  genre  déli- 
cieux ;  l'autre  eft  un  payfagifte  d'une  finefie  rare,  M.  Rico. 
Us  font  bien  connus  l'un  Se  l'autre  dans  le  monde  des  arts. 
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a  grande  cité  commerçante  de  la  Catalogne 
pourrait  être  comparée  à  Bordeaux  comme 
importance;  la  Rambla  eft  la  rivale  des 
allées  de  Tourny;  mais  il  lui  manque  un  fleuve  comme 
la  Garonne. 

La  rue  principale  eft  garnie  de  beaux  magalins  où 
l'on  vend  des  armes  de  Tolède  fabriquées  à  Sheffield  & 
des  quantités  confidérables  d'éventails  venant  du  nord 
de  la  France.  Il  y  a  cependant  quelques  armes  du  pays 
remarquablement  cifelées  &  de  jolies  aquarelles  de 
T Ecole  efpagnole  moderne. 

Il  faut  voir  la  cathédrale  <3c  fur  tout  le  vieux  cloître 
par  lequel  on  y  accède  latéralement.  Il  eft  d'un  grand 
caractère;  malheureufement  fes  chapelles  offrent  au 
regard  des  panneaux  d'autels  disjoints;  les  murailles 
peintes  à  frefque  font  écaillées.  La  reftauration  de 
toutes  ces  belles  œuvres,,  d'un  excellent  ftyle.,  ne 
ferait  pas  très-difficile. 
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La  cathédrale  eil  gothique;  commencée  au  xineiiè- 
cle.,  elle  a  été  terminée  au  xve.  L'obfcurité  qui  règne 
à  l'intérieur  efi  due  à  fes  vitraux  de  couleur.  Au  fur- 
plus,,  il  n'y  a  rien  d'important  à  fignaler. 


Notre  voyage  était  terminé.  Nous  n'avions  fans 
doute  pas  vu  toutes  les  curiofités  de  la  Péninfule^ 
mais  nous  croyons  en  avoir  vifité  les  contrées  les  plus 
intéreffantes. 

Le  foir,  nous  retrouvions  notre  vapeur  efpagnol. 
Après  huit  heures  de  navigation.,  nous  jetions  l'ancre 
à  San  Feliu  de  Guuols.,  joli  petit  port  où  nous 
faifions  nos  adieux  à  l'Efpagne. 


Enfin ,  après  douze  heures  de  la  plus  paifible  tra- 
verfée,  nous  entrions  dans  le  port  de  Marfeille. 

Combien  cette  ville  s'efl  embellie  depuis  vingt  ans  ! 

Nous  y  avons  admiré  un  chef-d'œuvre  récent  de 
l'architeélure  françaife.,  le  Château  (ÏEau  ou  Talais  de 
Longchamps  d'Efpérandieu.,  orné  de  magnifiques  fculp- 
tures  de  Cavelier  &  de  Lequefne. 
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Nous  ne  favons  fi  ces  notes  (dans  lefquelles  fe  font 
glifTées  probablement  quelques  erreurs)  infpireront  à 
nos  lecteurs  le  défir  de  voir  l'Efpagne  ;  nous  ferions 
heureux  fi  elles  étaient  utiles  à  ceux  qui  entreprendront 
après  nous  ce  beau  voyage. 
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